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AVANT-PROPOS 


La vie et la mort du roi de Suède Gustave HI 
onu, en elles, un côté si dramatique et sè grand qu'elles 
mérilaient d'être recherchées dans leurs détails les plus 
secrets. 


La vie de Gustave fut, on peut Le dire, un vém- 
table combat sans érève et sans sommeil; il ne se 
reposa point. — Ses longues querelles avec ses états, 
— ses lulles ardentes contre une ambitieuse noblesse, 
— ses fières revendications des libertés suédoises : 
—— puis ses deux célèbres coups d'État, — puis ses 
guerres épiques contre la grande Catherine de Russie, 
puis ses travaux de tout genre, d'esprit surlout;— en 
ont fait une figure presque légendaire, — légendaire 
surtout par la mort qui vint le frapper, sous un 
masque, dans un théâtre, par une main suédoise. 
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CI AVANT-PROPOS. 


Cette mort mystérieuse et soudaine est aujourd'hui 
révélée par une multitude de documents, et plus par- 
ticulièrement par ceum récemment puisés dans les 
archives presque ignorées d'une cour voisine de celle 
de Stockholm. — Ils expliquent clairement, comment 
la fatalité vint renfermer, dans le méme pistolet, la 
haine des uns, les vengeances des autres. 

D'autre part, Fhistoire de Scheridan et celle de 
Posselt sont des mines précieuses; — la chronique 
de l'officier polonais, témoin de l'attentat, révèle des 
choses prises sur le vif; — MM. de Beaumont-Vassy, 
Daumont et Bouillé, ont leur mérite, — Ils sont de 
bans guides dans ce dédale. 

Quant au caractère propre du roi, il est tout 
entier dans les cing volumes de sa spirituelle corres- 
pondance. — Cette correspondance variée, vient dans 
toutes nos citations, donner presque d’après nature, 
a véritable physionomie de ce roi cheualeresque, qui 
fut, on peut le dire: le plus Suédois des rois de 
Suède. 

IL eût mérité une plus longue vie. 


Barox ne NERVO. 
Avril 1876, 
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père, —Gustaÿe III et Louis XV. 
— IL s'arrête auprès du grand Frédéric, son oncle. — Son arrivée à 





Stockhoïm. 
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CHAPITRE PREMIER. 





Il est des noms et des souverains qui résu- 
ment en eux une époque, un siècle tout entiers. 
— Les souverains des États du nord eurent, 
à une certaine date, cette grande gloire. — 
Une noble rivalité semblait s'être produite entre 


eux, et il fut un jour, où la! Russie avec Pierre 
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8 GUSTAYE. 
Je grand et Catherine, — la Prusse avec le grand 
Frédéric, — la Suède avec Gustave-Adolphe, 
Charles XIL et Gustave III; — prenaient dans 
l'histoire un rang consacré par la postérité. 

De ces trois grands rois de la Suède, la fata- 
lité avait décidé que Gustave-Adolphe à Lutzen, 
Charles XII à Frederi 





all, ct Gustave NE à 
Stockholm, devaient mourir de la balle d'un 
pistolet : deux d'entre eux, Charles XIT et Gus- 
tave IE, d’une balle suédoise. 

C'est l'histoire de ce dernier des rois de 
Suède, avec les circonstances tragiques qui 


amenérent sa mort, que nous écrivons. 


Gustave était né le 24 janvier 4746. Son 


père, le roi Adolphe-Frédérie, de la maison de 
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F SON ÉDUCATION. , 
Holstein-Gouorp, était un prince faible. — Sa 
mère Louise-Ulrique était la sœur du grand 
Frédéric de Prusse — Gustave avait de ce côté 
un grand exemple à suivre — : Race oblige, il 
n'y manqua point. 

L'éducation de Gustave fut distinguée, elle 
fut confiée pendant quelques années à un homme 
qui eut en Suède une célébrité méritée. — 
M. Dalin, son précepteur, était en même temps 
un poëte, un philosophe et un historien. Nous 
avons de lui une histoire de Suède remarquable. 
M. Dalin avait, en outre, les qualités qui font 
un maître sérieux et utile; il était discret, d'une 
grande finesse. Il dirigea l'éducation de son 
royal élève avec prudence et sagacité . 

Sous ses leçons, Gustave avt, à son tour, 
l'un des plus heureux disciples des muses : nous 
aurons occasion de dire les nombreux ouvrages 
sorlis dé sa plume agréable et facile. 

La seconde éducation, l'éducation politique 


de Gustave, fut d'abord confiée au comte de 
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10 GUSTAVYE, 

Tessin. Gustave trouva dans la prudence et la 
sagesse de son gouverneur toutes les qualités 
qui doivent distinguer un souverain et qui l'ont 
distingué au milieu des embarras et des conflits 
qui devaient ne point cesser de troubler son 
règne. — Plus tard, le comte de Scheffer, séna- 
teur du royaume, puis ministre près la cour de 
France, ainsi que le comte de Posse, furent plus 
particulièrement attachés à sa personne, dési- 
gnés qu'ils furent par les états. 

Gustave devenu un homme et ayant atteint 
l’âge de vingt-quatre ans était ainsi, déjà plus que 
préparé à l'exercice difficile de la royauté, — 11 
parlait toutes les langues, il était initié à toutes 
les qualités du diplomate, savait les affaires ct 
la manière de les traiter. — L'art militaire, 
l'organisation d'une armée, d’un régiment, d'un 
bataillon; le génie, l'artilleric lui étaient connus. 
— Ce fut alors qu'il voulut parcourir et voir 
de ses yeux le pays sur lequel il était appelé à 


régner. 
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SON VOYAGE EN SUÈDE. # 


La Suède dès ce moment, n'eut point de 
secrets pour lui, il la visita tout entitre, en étudia 
tous les besoins, se rendit un compte exact de 
l'esprit, des mœurs de ses habitants : ce fut ainsi 
que par ses manières douces, franches, et fami- 
lières, il s'était déjà attaché tous les bons Sué- 
dois, avant d’être leur roi. 

Lorsqu'il eut fait ce simple et utile appren- 
tissage de sa patrie, Gustave avait eu une autre 
ambition, aussi vive peut-être que la première, 
il avait voulu connaître une partie de l'Europe. 
— À cet effet, il était parti pour l'étranger. — 
Sous le nom de comte de Gothie, et accompagné 
d'une suite nombreuse et choisie, il visita 
d'abord l'Allemagne, passa quelque temps 
auprès du grand Frédéric de Prusse, son oncle, 
y puisa ce qu'on puise ordinairement auprès 
d'un grand homme; et aussitôt après, se dirigea 
vers le pays qui était, au fond, le but préféré 


de son voyage, la France, Paris et Versailles. 
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IE 


La France, à cette époque, comme encore 
aujourd'hui, était le centre de toutes les intel- 
ligences, le royaume de l'esprit et des arts. — 
Le roi Louis XV y régnait au milieu d’une cour 


restée fameuse, — les plus beaux esprits du 





siècle y brillaient d'un éclat sans pareil — 
Voltaire n'était point mort, Rousseau vivail; 
d'Alembert, Marmontel, et une multitude 
d’autres, illustraient encore cette grande 
époque. 

Gustave arriva à Paris précédé de la meil- 
leure des réputations, de celle d'un jeune 
homme, instruit, cultivé, disposé à voir, à ap- 
prendre, à connaître; — il fut reçu à la cour 


avec la plus grande distinction. 


Google 





SON VOYAGE EN FRANCE. 13 
Lorsqu'il en eut fini avec ses devoirs de 
prince, il commença, avec une préférence mar- 
quée, son voyage à travers les beaux esprits de 
la capitale du monde lettré. 

L'Académie française et ses célèbres séances 
eurent ses premières visites. 11 y était heu- 
reux et fier d'écouter lout ce qui s'y disait; 
il s'était lié avec une partie notable de nos 
savants, de nos poëtes, de nos philosophes: Il 
avait la conception vive, facile, hardie même, 
— ses réparties, ses réflexions marquaient, on 
les citait, il était devenu le prince à la mode. 
— Tous les salons se faisaient une gloire de 
le recevoir, et s'il n'avait élé suédois; quel- 
que temps déjà après son arrivée, on l'eût 
pris pour un Français; tant il avait en lui de 
cette vivacité, de cette mobilité, qui sont le 
fond du caractère de cette mobile nation; 
défaut charmant dont elle n'a su se corriger 
encore. 


Les académies et les salons ne furent point, 


Gougle 


dé GUSTAYE. 
ou le pense bien, les seuls lieux où se montra 
Gustave. 

Les théâtres eurent de sa part, une prédilec- 
ton marquée. — Gustave aimait non-seulement 
tout ce qui respire l'esprit, mais l'art avait pour 
lui un altrait particulier auquel il ne savait pas 
résister. 

* En ces temps, la Comédie-Française était la 
première scène du monde. — C'était là, qu'a- 
vec des interprètes fameux, Molière, Corneille, 
Racine, parlaient une langue immortelle. — 
C'était là, que Voltaire qui vivait encore à Fer- 
ney, semblait dire lui-même, ce que sa plume 
achevait à peine d'écrire. — Voltaire était pour 
Gustave presque un compatriote, il avait écrit 
l'Histoire de Charles XI; aussi le jeune prince 
ne manquait-il jamais d'aller applaudir à la 
Comédie-Française Œdipe, Mérope, Oreste, Tan- 
crède, el tout ce qui était sorti de ce génie si 
jeune, si dramatique et si pur. — Gustave était 


connu de tout le monde, aimé de tout le monde : 
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SON VOYAGE EN FRANCE. 5 


lorsqu'il entrait dans sa loge, il était habituel- 
lement salué par les sourires et les applaudis- 
sements de tous. 

L'Opéra était, en même temps, un de ses plus 
chers passe-temps. — L'Opéra de Paris, à cette 
époque, dépendait de la maison du roi lui- 
même ; rien n'était épargné pour lui donner le 
lustre, le faste, l'élégance suprêmes qui en fai-" 
saient la première scène du monde. — Le chant 
etla danse y avaient pour interprètes les sujets 
les plus célèbres, — la mode était d'y aller en 
toilette de cour, tous les grands seigneurs, toutes 
les élégantes y avaient leur loge; les représen- 
tations y étaient des plus brillantes. 

Gustave n’en perdait pas une, la danse sur- 
tout avait ses préférences, — il étudiait avec 
une sympathie marquée cet art charmant, et 
plus d’une fois, on le surprit, dans son regard 
et dans sa conversation, en proie à l'idée qu'il 
avait, à son retour à Stockholm, et lorsqu'il serait 


roi, de fonder dans sa capitale un opéra sem- 
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46 GUSTAVE. 
blable à celui de Paris. C'est ce qu'il fil en 
elfet plus tard, sans se douler, hélas! que c'était 


là, sous un masque, qu'il devait trouver la mort. 


Gustave, dans sou voyage à Paris, avait aussi 
un autre but, presque une mission politique, 
fort importante, 

La France, depuis longtemps, depuis Riche- 
lieu, dans le but secret de combattre la puissance 
anglo-russe dans les États du Nord et d'y faire 
prévaloir son influence, avait fourni à la Suéde 
un subside important. Ces fonds avaient servi à 
créer dans les Chambres un parti français et à 
entretenir les armements de la Suède à tout 
événement. Le subside avait été suspendu depuis 


cinq ans, depuis 1766, époque à laquelle le parti 


SON VOYAGE EN FRANCE. LL 


anglo-russe était arrivé au pouvoir dans les 
états suédois. — Gustave venait demander à 
M. de Choïseul de le lui rendre. Il était en bonne 
voie de l'obtenir, et il jouissait de tous ses suc- 
cès, en vrai Parisien, heureux, libre et sympa- 
thique, lorsqu'un soir, étant à la Comédie-Fran- 
gaise, on lui remit un pli cacheté. 

11 l'ouvrit, c'était la nouvelle de la mort du 
roi son père, qui venait de lui être apportée par 
le comte de Scheffer. Au milieu d'une grande 
fête à la cour, le roi Adolphe-Frédéric avait tout 
à coup ressenti une vive douleur à la poitrine, | 
et quelques moments après, il était mort étoulfé. 

Ce pli lui annonçait que, la même nuit, le 
Sénat s'était assemblé et l'avait proclamé roi. 

Gustave sortit aussitôt de sa loge en proie 
à la vive douleur et aux préoccupations que l'on 
devine. 

Rentré chez lui, Gustave trouva le comte de 
Scheffer, qui lui donna sur cet événement tous 


les détails qui ne peuvent s’écrire. 
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48 GUSTAVE II. 


Le comte de Scheffer était toutefois chargé 
en même temps de la mission la plus délicate 
auprès du nouveau roi, c’élait de lui apprendre 
à quelles conditions la couronne lui avait été 
dévolue. 

Ces conditions étaient dures, aussi avant de 
les énumérer au nouveau roi, le comte, qui 
avait été longtemps le gouverneur du prince et 
il une 





qui connaissait son caractère, éprouva- 
sorte d’embarras. 

Les états, lui dit-il, demandent à Votre Ma- 
jesté l'engagement écrit de reconnattre la Con- 
stitution de 1720, et de déclarer en même temps, 
traître à la patrie, et ennemi du roi, quiconque 


essayerait d'y manquer. 
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EST RO! DE SUÈDE. 49 


C'était demander au roi, assurément plus 
qu'il n’était raisonnable. — Cette Constitution 
de 4720, que nous avons sous les yeux, était une 
page de la longue humiliation qui avait été infli- 
gée à la royauté depuis la mort de Charles XII. 
On en jugera par. quelques articles : 

Ainsi — le roi devait assembler les quatre 
ordres des états Lous les trois ans, ou plus sou- 
vent si lui, ou le Sénat le croyaient nécessaire. 

Les états avaient la totalité du pouvoir su- 
prême,. — [ls pouvaient seuls déclarer la guerre, 
faire la paix, changer le titre de la monnaie, — 
Ils pouvaient nommer ou démettre tout membre 
du Sénat, — ils jugeaient seuls les crimes de 
haute trahison, c'est-à-dire qu'ils étaient en 
même temps, juges et parties.— La personne des 
sénateurs était sacrée, — peine de mort contre 
quiconque les aurait diffamés. Les états déci- 
daient de la levée des troupes, de l'équipement 
des flottes, de la construction des forteresses. 
— La dépense ordinaire du roi était réglée et 
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2 GUSTAYE Il. 


venait d'apporter. Gustave, dans sa douleur, 
conseillait de remettre cette visite au lende- 
main. — 1] était dix heures du soir et à cette 
heure, les portes secrètes de Versailles étaient 
plus que fermées. 

M. de Scheffer, en jugea autrement. — Tout 
au contraire, aborder le roi, seul, sans confi- 
dent, et sans conseil, c'était peut-être le moyen 
d'obtenir plus sûrement ce qu'il désirait. — Il 
partit donc immédiatement pour Versailles, el 
recommanda de faire diligence. Malgré la célé- 
rité des postillons, ds heures et demie son- 
aient à l'horloge du palais, quand il arrivait. 

Les grilles étaient fermées, M. de Scheffer se 
les fit ouvrir, — les portes de l'escalier réservé 
du palais étaient gardées par le plus sévère des 
concierges, il se les fit ouvrir; — arrivé à la 
porte de la chambre du roi, qui dormait, ce fut 
bien autre chose, — Enfin, à force d’instances 
{il fallait absolument, dit-il, communiquer au roi 


une nouvelle de la derniére gravité), Louis XV 
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BT LOUIS XV. #3 
fut réveillé, demanda ce qu'on lui voulait, et 
lorsqu'on lui dit, qu'un envoyé extraordinaire 
du gouvernement suédois, le comte de Scheffer, 
qu'il connaissait déjà, demandait à le voir immé- 
diatement, le roi passa une robe de chambre, 
et fit introduire l’importun. 

Sur la question que lui fit le roi, du sujet 
qui l'amenait, à une pareille heure, le comte 
lui annonça, que le 42 dudit mois, S. M. le 
roi de Suède était mort subitement, et avait 
appelé Gustave au trône : il était chargé de lui 
communiquer cette triste nouvelle. 

Le roi, au premier moment, fut vivement 
ému. Louis XV était alors déjà fort affaibli, il 
n'avait plus que peu d'années à vivre, déjà peut- 
être aussi il avait senti les premiers indices de 
sa fin. « Quel âge avait le roi de Suëde? » dit-il 
au comte de Scheffer. « Soixante etun ans, sire. » 
— « Ce n'est point l’âge de mourir, » répliqua 
tristement Louis XV, puis subitement, et avec 


une gravité qui ne lui était point habituelle, il 
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2 GUSTAVE II 


demanda au comte dans quelle situation le roi 
laissait la Suède et quelle allait étre celle de son 
successeur? 

Le comte de Scheffer ne pouvait trouver une 
occasion plus favorable d'arriver au but de sa 
mission. 

11 déploya, en une heure à peine, comme la 
carte des misères et des besoins de la Suède; 
il dit quels étaient les embarras de la royauté, 
les humiliations du souverain, la puissance des 
états, Les divisions des partis, leurs exigences; 
puis abordant le point capital, il peignit au roi, 
sous les couleurs les plus vives, l'influence tou- 
jours plus grande qu'avait prise sur ces états, 
le parti anglo-russe, les défaillances du parti 
français, et la nécessité, — si l'on voulait rendre 
à la France dans les états suédois l'influence 
qu'elle avait perdue, — la nécessité absolue de 
restituer les subsides financiers qui, auparavant, 
avaient été si généreusement accordés par la 


France et suspendus depuis quelques années. 
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ET LOUIS XV. #5 

Ce plaidoyer, vif, coloré, profond des inté- 
rêts français mis en regard des intérêts anglo- 
rasses dans les États du Nord, la jalousie 
qu'’inspirait à la France la prépondérance de la 
grande Catherine de Russie; la nécessité d'y 
faire échec, tout parut vivement toucher le roi. 
« Vous pouvez demain matin, vous présenter 
chez le duc de Choiseul, répondit Louis XV, 
les subsides vous seront accordés. » 

Le comte de Scheffer remercia vivement le 
roi, et revint en toute hâte annoncer à Gustave le 
grand succès de sa démarche nocturne, Il avait 
bien présumé de ses forces vis-à-vis d'un mo- 
narque seul, surpris au milieu de son sommeil, 
sans autre conseil que lui-même. — Le lende- 
main, il vit M. de Choiseul, et l'affaire fut 
conclue. 

Ce fut le comte de Scheffer lui-même qui se 
chargea de porter à Stockholm, la nouvelle de 
Ja prochaine arrivée du nouveau roi; il partit 


immédiatement. 
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26 GUSTAYE IH. 


VIT. 


Le nouveau roi, Gustave IIT, ne partit que 
plus tard. Il avait à prendre congé de Louis XV, 
à le remercier, à lui confier peut-être ses des- 
seins pour l’avenir, mais tout au moins et 
d'abord, à lui demander un ambassadeur qui 
lui fût sympathique, étant lui-même à moitié 
Français. 

Le roi, d'accord avec M. de Choiseul, jeta 
les yeux sur un diplomate aussi habile qu'a- 
gréable au nouveau roi. 

M. de Vergennes, avait été ambassadeur de 
France près la Porte Ottomane, il y avait laissé 
les regrets et les souvenirs les meilleurs, il ac- 
cepta avec un plaisir marqué cette ambassade 


qui ne le séparait point d’un prince qu'il avait 
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SES ADIEUX À LA FRANCE. a 
presque vu et pratiqué chaque jour, durant son 
séjour à Paris. 

M. de Vergennes se disposa donc à partir avec 
le roi et à entrer à Stockholm le même jour que 
lui. — Durant ce long voyage, il est certain 
que Gustave le mit dans la confidence de cer- 
lains projets, on en verra bientôt Ja preuve. 

Les adieux de Gustave à tout ce qu'il avait 
connu à Paris furent des plus touchants, son 
hôtel ne désemplissait point, tous se faisaient 
un devoir d'aller souhaiter au nouveau roi un 
avenir digne de ses bonnes et gracieuses qualités. 

Dans les premiers jours de sa douleur, Mar- 
montel fut le seul qu'il avait consenti à recevoir. 
— $a conversation avec lui, est marquée d’un 
sentiment de tristesse, aussi vrai que curieux. 

a Quel malheur, lui disait-il, de me voir, à 
mon âge, chargé d’une couronne et d'un im- 
mense devoir: — désormais, toute relation 
fidèle et sûre avec les hommes m'est interdite, il 


faut que je dise un adieu éternel à l'amitié et 
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38 GUSTAYE Il 
à la vérité. » — « Mais vous aurez des amis, 
répliqua Marmontel. » — « Hélas! répondit 
Gustave, les hommes n'en ont guère, les rois 
n'en ont jamais! » 

11 fallut néanmoins se décider à partir. — 
Gustave quitta donc Paris et alla passer quel- 
ques jours auprès du grand Frédéric, qui le lui 
avait demandé. Gustave, dans cette entrevue, 
lui donna, dit-on, les assurances les plus for- 
melles de gouverner son royaume, sagement et 


dignement, rien de plus. 


VIT. 


Après quelques jours, Gustave partit et vint 
débarquer à Stralsund — c'est Là qu’il trouva 
la première députation des grands du royaume, 


qui venaient le complimenter. 
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De Siralsund, Gustave se dirigea vers Stoc- 
kholm, où il arriva le 30 mai 1774. 

Son entrée à Stockholm, fut magnifique. Il 
faisait un temps admirable, la nature semblait 
avoir réservé pour le nouveau roi toutes ses 
splendeurs, Le soleil brillait de tout son éclat, 
la foule était accourue de partout; elle accla- 
mait d'avance ce jeune roi de vingt-cinq ans, 
beau, souriant, et saluant de son air le plus gra- 
cieux son cher et nouveau peuple. 

Gustave ITI avait un avantage : il était 
Suédois, ce que n'avaient point été pla- 
sieurs de ses prédécesseurs, il était donc au 
milieu des siens, dans sa famille et il le témoi- 
gnait. 

Lorsque les premiers jours de ces hommages 
habituels aux nouveaux souverains furent pas- 
sés, Gustave dut songer à quelque chose de 
plus sérieux, aux conditions mêmes dans les- 
quelles il entendait exercer le pouvoir qui ve- 
nait de lui échoir; — là était la difficulté, 
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suivant lui au moins, — Sa situation était en 
effet des plus difficiles. 

— Depuis la mort du grand Charles XII, 
les humiliations de la royauté par les états 
n'avaient fait que se succéder, c'est-à-dire 
que depuis cinquante-truis ans, l'existence de 
la royauté en Suède n'avait été qu'une longue 
défaillance. — Le manteau royal était peu à 
peu tombé des épaules du souverain, tous les 
partis tour à tour, s’en étaient disputé les lam- 
beaux, et aujourd'hui, Gustave avait trop de 
sagesse, de dignité et d'énergie pour ne pas 
essayer de mettre un terme à de semblables 


humiliations. 
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1x. 


Pour bien faire comprendre au lecteur, 
quelles étaient, cette situation, et cette néces- 
sité de relever enfin l'autorité royale au niveau 
de son institution, cette nécessité de lui rendre 
l'autorité dont on l'avait successivement dé- 
pouillée; il est indispensable de lui faire traver- 
ser sommairement, cette ère d'empiétement et 
de persécution d'une noblesse ambitieuse et 
jalouse, qui régnait seule en dépit de tous les 
souverains qui s'étaient succédés, 

C'est le seul moyen de définir clairement la 
situation de Gustave III, au moment où il mon- 
tait sur le trône, et d'expliquer ‘la catastrophe 


qui fut, en partie, la cause de son assassinat. 
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Charles XII, durant les vingt-deux années 
de son règne, avait résumé en lui le gouverne- 
ment tout entier, En dépit des oppositions de la 
noblesse, de ses rancunes et de ses ambitions, 
une volonté seule avait dominé; la sienne, 


— Le jour où une balle (suédoise dit-on) eut 
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couché par terre l'illustre vainqueur de Pierre 
le Grand; tout ce qui, dans la noblesse et les 
états suédois, s'était vu, courbé sous le joug 
d'un grand maître, se réveilla, — ce réveil fut le 
commencement du règne absolu des éats, sur 
le monarque lui-même. 

Assemblés à Stockholm en 1720, les états, 
avaient appelé au trône la propre sœur de 
Charles XII, Ulrique-Éléonore, épouse du prince 
de Hesse, mais ils ne lui avaient concédé cette 
couronne qu'aux conditions les plus dures. 

— En 1720, une constitution nouvelle avait 
été rédigée en cinquante et un articles et avait 
été signifñiée à son acceptation, elle l'avait 
signée. Cette constitution nouvelle ne laissait 
au monarque que les rares vestiges d'une auto- 
rité contestée et impuissante. 

Les états seuls ct le Sénat régnaient. 
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Il. 


Les états suédois (pour bien saisir le méca- 
nisme de cette constitution) se composaient de 
quatre ordres différents 3 C'était le pouvoir 
législatif. — Le Sénat, qui était nommé par ces 
mêmes états’, était revêtu de toute l'autorité; 
c'était le pouvoir exécutif. — Les quatre ordres 
étaient les suivants : les nobles, les prêtres, les 
bourgeois, les paysans. Ils se nommaient entre 
eux dans des assemblées spéciales et par délé- 
gation. 

Les nobles, à cette époque et longtemps 
après, étaient de pauvres nobles. — Le sol de la 
Suède, dur, âpre et mal cultivé, leur donnait. 


4. Les états dressaient une liste de trois candidats à la dignité 
de sénateur, et le roi était obligé de choisir l'un des trois. 
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des revenus plus que médiocres, aussi tous, ou 
presque tous, cherchaient-ils dans les emplois 
civils ou militaires les ressources qui leur man- 
quaient pour maintenir le rang qu'ils tenaient 
de leurs ancêtres. 

D'autres, d'une situation plus aisée, — les 
riches, — trouvaient dans la dignité de sénateur 
qu'ils briguaient et obtenaient un lustre et une 
importance, conformes à leur situation. C'est 
ainsi que, soit dans le Sénat, ‘soit dans l'armée, 
soit dans la magistrature, soit dans les anti- 
chambres du roi, on trouvait la noblesse tout 
entière, réunie en faisceau, toujours occupée 
à imposer au malheureux monarque un joug 
sous lequel, depnis Charles XII, tous avaient dû 
céder. 

Les prêtres, le second ordre des états, 
jouaient dans la constitution et le pays un rôle 
tout différent. 

Lié. plus intimement à. tous les. ordres, 


recruté de nobles, de bourgeois et de paysans, 
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le clergé n'avait d'autre intérêt que la sauvegarde 
de ses immunités qui étaient grandes et de son 
patrimoine qui le faisait vivre, — toutes les ques- 
tions étrangères à son Église lui étaient presque 
étrangères, et quand il avait à prendre un parti, 
ille prenait habituellement du côté du plus fort. 
— Toutefois, son alliance avec les ordres plé- 
béiens, les bourgeois et les paysans, lui était plus 
naturelle et plus sympathique, il n’aimait point 
la noblesse. De son côté, la royauté avait ses 
secrètes préférences, il y trouvait une garantie 
de puissance et de respect. 

L'ordre des bourgeois ne pesait point dans 
les états d'un grand poids. Occripés de leur 
industrie, de la conservation d’un modeste bien- 
être, peu lettrés, ümides, incertains et presque 
subalternes, les bourgeois étaient tour à tour Je 
jouet de la noblesse. — Leurs préférences na- 
turelles étaient pour le clergé et les paysans, ils 
détestaient la noblesse qui les opprimait. — La 
royauté leur était sympathique. 
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Les paysans, plûs encore, ne jouaient dans 
les états, qu'un rôle secondaire. — Asservis à 
un sol ingrat, adonnés à la pêche, à la chasse, 
à l'extraction des mines, vivant de peu, loin de 
tous, dans des contrées presque sauvages; les 
paysans ne pouvaient, au milieu des nobles, des 
prêtres et des bourgeois, qu'être un ordre sans 
unité, sans volonté et par conséquent sans 
puissance propre, Toutefois, leurs préférences 
étaient pour le clergé et les bourgeois. Ils 
n'aimaient point la noblesse. — La royauté leur 
était sympathique — c'était un appui. 

Tels étaient les quatre ordres qui compo- 
saïent les états. — Le plus habituellement, trois 
d’entre eux, les prêtres, les bourgeois et les 
paysans essayaient de se liguer contre la no- 
blesse, toujours occupée à imposer aux ordres 
plébéiens, comme au roi, la tyrannie d’une vo- 


lonté implacable et jalouse. 
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ET. 


Les états devaient s’assembler tous les trois 
ans — c'était ce qu'on appelait {a diète. — Les 
états, durant leur session qui devait durer trois 
mois, ou plus, à leur volonté, résumaient en 
eux le pouvoir suprême. — Ils pouvaient faire 
la guorre, conclure la paix, changer le titre des 
monnaies. — C'étaient eux qui nommaient direc- 
tement aux places de sénateurs, à chaque 
vacance. — Les cours de justice du royaume 
relevaient également d'eux; en ce sens qu'ils 
pouvaient à leur gré retenir les granles affaires, 
politiques ou autres, et les soumettre à leur 
juridiction suprême. — Ils avaient seuls le juge- 
ment des crimes de haute trahison, contre la 


constitution de l'État, et par là, ils demeuraient 
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les juges absolus de toute tentative essayée, de 
près ou de loin, contre leurs prérogatives, — 
Ils étaient ainsi juges et parties dans cet ordre 
d'idées et de faits. — Eux seuls pouvaient lever 
des troupes de terre et de mer, conclure des 
traités, — eux seuls réglaient la liste civile du 
souverain, et ils Ja réglaient de la manière la 
plus succincte. 

— Pendant la tenue de la diète, un certain 
nombre de personnes choisies dans les trois 
ordres de la noblesse, du clergé et de la bour- 
geoisie (les paysans étaient exclus) constituait 
ce qu’on appelail le comité secret. Ce comité était 
réellement le souverain lui-même; c'était, en 
résumé, Ja plus grande autorité qui jamais ait 
été donnée à un corps politique, et il en usait. 

A la clôture des états, le pouvoir exécutif 
restait au Sénat, puis au roi. 

Le Sénat, nommé par les états, était, de par 
la loi, chose sacrée. 


La personne des sénateurs était inviolable. 
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— Eux seuls conféraient les emplois civils et 
administratifs, ils avaient ainsi dans la main 
toute la hiérarchie des fonctionnaires du 
royaume. — Toutes les dépêches étrangtres lui 
étaient remises, seul il avait droit de les ouvrir; 
puis, il les passait au roi. 

Le roi, troisième et dernière personne de ce 
rouage constitutionnel, n’avait que la moindre 
part dans le pouvoir suprême : ainsi, on lui lais- 
sait, à son gré, faire des nobles, nommer des 
comtes et des barons, présenter au Sénat quel- 
ques candidatures d'employés civils; c'est de 
la sorte que, dépouillé de toute puissance, ré- 
duit au plus modique des revenus, sans moyens 
honnêtes de faire face à la dignité de la repré- 
sentation royale, sans nul moyen de se faire 
des partisans par sa générosité ou sa charité; 
le roi n'était plus qu'une ombre de roi, aux 
ordres de tous, aux ordres surtout de la noblesse 
et du Sénat, ses maîtres absolus. 


Is le lui firent bien voir. 
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Dés le lendemain de la mortde Charles XI, 
et de l'avénement de sa sœur, les humiliations 
de la revanche avaient commencé. —_Elles vont 


durer jusqu'à Gustave III. 


Dès ce premier jour, disons-nous, et à 
peine le corps de Charles XIT était-il ramené 
à Stockholm, que le Sénat avaitordonné l'arres- 
tation de son premier ministre, le baron de 
Gœrtz. Quatre autres conseillers du grand roi 
étaient également arrêtés. — Comme dans 
toutes les révolutions, il faut une victime, le 
baron de Gœrtz fut cette victime. — On lui 
repvochait le péculat, la création de monnaies 
imaginaires, la trahison avec l'ennemi; — il 


expliqua tout, rien n'y fit, et après un procès 


Google 


LE LA ROYAUTÉ. #1 
qui dura près de trois mois, le baron de Gœrtz 
se vit condamné à avoir la tête tranchée, au 
pied du gibet de la ville, par les mains du bour- 
reau, ce qui fut fait. 

Telle avait été la première vengeance des 
états, bien d'autres lui avaient succédé! 

Un jour, par exemple, il avait été défendu 
à la reiné de congédier ou de remplacer les 
propres domestiques de sa maison, il avait 
fallu pour cela l'autorisation du Sénat et son 
choix pour les remplaçants. — La dignité 
comme la puissance royales, élaiont ainsi per- 
sécutées, contrariées, avilies dans les moindres 
actes; peu à peu la royauté suédoise, dépouil- 
lée par toutes les mains, était réduite à une 
ombre vaine et sans appui. 

— Cet appui que la royauté eût dû trouver 
auprès des siens, lui faisant défaut, elle avait 
dû essayer de le trouver ailleurs, et c'est là 
l'histoire tout entière des souverains suédois, 
qui, abandonnés chez eux à toutes les influences 
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ec les intrigues des ambitieux, furent contraints 
d'aller solliciter de l'étranger, l'appui et les 
moyens qui leur manquaient chez eux. — La 
Suède trouva cet appui et ces ressources, lantôt 
à Constantinople, l'ennemie de la Russie; tantôt 
auprès du cabinet de Versailles, intéressé à 
contre-balancer dans le nord, l'influence anglo- 
russe par son alliance avec la Suède. — La 
France avait fourni, à cet effet, à la Suède, des 
subsides importants, ainsi elle avait pu créer à 
diverses reprises dans les états et dans le Sénat 
suédois un parti français influent et considé- 
rable. 

Néanmoins, marquée au doigt de la fatalité, 
la Suède, aux ordres d'une aristocratie achetée 
d'avance, s'était traînée de désastre en désastre. 
—Tantôtelle abandonnait pour quelques millions 
d’écus, à un électeur de Hanovre, les duchés de 
Brême et de Verden; tantôt elle cédait au roi de 
Prusse une grande portion de la Poméranie 


les îles d'Usedom et de Wollin, et puis la grande 
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et précieuse forteresse de Stettin : — plus tard, 
après une déclaration de guerre insensée au 
grand empereur, Pierre le Grand, elle revenait 
complétement battue et désemparée avec une 
perte lamentable de treize villes, trois cents 
villages, deux cents cbâteaux, le tout estimé à 
une énorme somme de douze millions d'écus, 
perte irréparable pour un pays aussi pauvre que 
la Suède. — Ce n'était point assez encore, après 
nouvelle reprise des hostilités, nouveau désas- 
tre et perte, au profit du czar, de l'Ingrie, de la 
Livonie, de la Carélie, de l'Esthonie, d'une partie 
notable de la Finlande, de tout le pays de 
Wibog, d'un territoire enfin de plus de trois 
cents lieues de longueur, — La Russie arriva 
alors jusqu'aux portes mêmes de Stockholm et 
y faisait entendre les bordées de ses canons, 
lorsque le traité malheureux de Nystadt vint 
confirmer ces irréparables pertes et les con- 
quêtes du czar. 


C'est ainsi que cette pauvre Suède, viclime 
4 
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de tous les ambitieux et les incapables, sans 
armée, sans argent; tantôt pacifique, tantôt 
guerrière et guerrière malheureuse, se consu- 
mait elle-même dans les divisions intestines 
qui lui laissaient à peine une apparence d'exis- 


tence. 


Les diètes qui se succédérent n'amenèrent 
aucun remède à cette triste situation; celle de 
4738 toutefois fut marquée par une sorte de 
révolution dans l'histoire de la Suède, 

— Désireux de réparer autant que possible, 
tant de désastres accumulés les uns sur les 
autres; deux partis s'élaient formés dans les 
états. — L'un présidé par Gyllemborg était celui 
de la France, l'autre présidé par le comte de 


Horn était celui de la Russie. Pour distinguer 
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ces deux partis par un nom spécial, le parti 
russe s'appela le parti des bonnets (allusion à ses 
tendances pacifiques). Le parti français s'appela 
Je parti des chapeaux. — Le parti des chapeaux 
(le parti français), dès l'ouverture de la diète, 
prit le dessus : le roi était de ce parti, et celui 
qui fut nommé maréchal de la diète, le comte 
de Tessin, était un de ses membres les plus 
influents. 

Cet antagonisme des deux partis, et surtout 
les subsides très-considérables accordés et payés 
par la France, ne pouvaient qu'amener, dans un 
court délai, la Russie à reprendre les armes 
et à continuer des succés qui avaient été si 
grands et si avantageux pour elle dans la der- 
nière campagne.- 

L'ineurie et l'indécision des états firent en 
effet, ce succès pour la Russie. Dans cette nou- 
velle campagne, l'impératrice Élisabeth Petrowa, 
fille de Pierre le Grand, commençait son règne 


par une victoire, celle de Willamstrand, et la 
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paix d'Abo, signée en 1743, enlevait à la Suède, 
une province et trois forteresses des plus impor- 
tantes, Nyslat, Willamstrand et Frederiskhamn, 
Frederiskhamn surtout, la clef de Pétersbourg 
par la voie de terre. 

Après celte paix désastreuse, les états de- 
vaient naturellement s'en prendre à quelqu'un 
— déjà, on l'a vu, il avait fallu une victime pour 
se venger de Ja gloire de Charles XII, la tête du 
baron de Gærtz avait payé; aujourd'hui c'était 
les deux généraux qui avaicnt commandé les 
armées et perdu la bataille de Willamstrand, qui 
devaient payer l'incurie des états : les généraux 
Buddenbrock et Lævenhaupt, furent décapités, 
comme traitres à la patrie. 

Avec de semblables états, si perdre une 
bataille était unc trahison; c'était peu encou- 
rager les généraux destinés à commander les 
armées suédoises si braves et si vaillantes, et 
l'ombre de Charles XIL eût frémi, si elle avait 


pu être témoin du sort réservé aux descendants 
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des vainqueurs de Narva. — Mais il en est tou- 
jours ainsi des assemblées, faibles et divisées, 
elles rejettent sur autrui leur propre fai- 
blesse, et attribuent à autrui leur propre tra- 
hison. 

On a deviné ce qu'était restée la royauté au 
milieu de tous ces désastres : — comme un 
vaisseau désemparé, elle flottait au gré des 
venis contraires, des partis, sans boussole et 
sans but. — Le roi Frédéric étant mort en 1751, 
Adolphe-Frédéric, lui avait succédé; son épouse, 
Louise-Ulrique, était la sœur du roi de Prusse, 
du grand Frédéric. C'est de cette union que 
devait naître celui dont nous écrivons l'his- 
toire, le roi Gustave IIT, dont la vie tout en- 
tière fut un combat sans fin, celui qui va essayer 
de rendre à la royauté suédoise la puissance et 
la liberté, seules dignes d'un descendant de 
Charles XIE. 
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VE 


Les persécutions des états ne manquèrent 
pas plus à Ja nouvelle reine qu’elles n'avaient 
manqué à celles qui l'avaient précédée. 

— Autrefois, nous l’avons vu, la reine ne 
pouvait renvoyer ou engager un domestique où 
une femme de service, sans l'autorisation des 
états; aujourd'hui c’est sur les diamants de la 
reine que s'étaient portées les tracasseries et les 
investigations des états. 

— Le roi Frédéric avait, au moment de son 
mariage, offert à la future reine, par l'entremise 
du comte de Tessin son ambassadeur à Berlin, 
quelques diamants. 

La reine, une fois sur le trône, avait engagé 


ces diamants à Hambourg et en avait obtenu une 
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certaine somme qu'elle destinait 4 se créer 
dans les états quelques partisans dévoués à sa 
cause. Le Sénat ayant eu vent de ce secret, 
l'avait dénoncé aux états, et ceux-ci, dès leur 
ouverture, avaient demandé la vérification im- 
médiate des diamants de la couronne. Un article 
d'une ordonnance de 1793 autorisait cette visite. 

La reine, ainsi offensée, répondit dédaigneu- 
sement qu'elle s’opposait à cette injurieuse véri- 
fication, que ces diamants lui étaient propres, 
qu'ils lui avaient été donnés en cadeau de ma- 
riage par le roi, son époux, et que quant aux 
diamants appartenant à la couronne, elle les 
rendrait, ne voulant plus désormais les porter. 

Le roi, mélé à cette ridicule affaire, ne sut 
guère que faire : on lui remit de la part des 
états une remontrance dans laquelle on lui 
dénongait les actes et les paroles de la reine 
comme absolument contraires au respect qu’elle 
devait aux états du royaume : la reine, suivant 


ces remontrances, n'était rien dans l'État, 


Google 


86 LES HUNILIATIONS 


aucune communication ou correspondance ne 
devait avoir lieu entre elle et les états, et on 
finissait grossièrement par supplier Sa Majesté 
d’être maîtresse en sa cour, et de régner’ dans son 
royaume, sélôn la constitution, sinon! — Cet 
injurieut factum, que nous avons sous les yeux, 
atterra le roi, il céda et la visite des diamants fut 
faite à la grande humiliation de la reine. 

Un autre jour, ce furent les carrosses des 
femmes de sénateurs qui durent entrer, par 
privilége spécial, dans la cour du palais. 

Un ordre du roi avait prescrit que les carrosses 
seuls de la famille royale pouvaient jouir de 
cette faveur, les ambassadeurs même ne pou- 
vaient entrer dans cette cour; l'ambassadeur de 
France, excité par les chapeaux, jaloux de ce 
petit honneur, s’en plaignit au Sénat, et le Sénat 
décida, contrairement au roi lui-même, que 
désormais les carrosses des sénateurs, ceux de 
leurs femmies, ceux des ambassadeurs et des 


ambassadrices entreraient dans cette cour. 
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Ainsi, peu à peu, disparaissait tout prestige 
de l'autorité royale. 

Plus tard, le roi ayant donné à son fils un 
sous: gouverneur €t un précepteur, les états 
déclarèrent que c'était à eux et non au roi à 
choisir ceux qui devaient présider à l'éducation 
du prince destiné "à monter sur le trône de 
Suède, et qu'en conséquence, le roi eût à con- 
gédier le précepteur du prince, M. Dalin, 
homme’ d'un talent reconnu, et le comte de 
Tessin, gouverneur du prince. — Le sénat dési- 
gnait, pour remplacer cé dernier, le comte de 
Scheffer. Le roi fut eñcore obligé de céder. 

Ce n'était pas assez encore. L'affaire beau- 
coup plus importante de l’estampille arriva. 

Le roi, d'après un article: de la forme du 
gouvernement, pouvait, en cas d'absence ou de 
maladie, signer tous actes ou décrets, au moyen 
d’une estampille. Le Sénat eut l'audace de deman- 
der au roi la remise de cette estampille, qui 


désormais pourrait tenir lieu de sa propre 
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signature, — Le roi dut céder encore; désor- 
mais que lui restait-il? l'abaissement et l'humi- 
liation la plus complète. 

Indignés d’une semblable situation, quelques 
membres de la noblesse, essayérent alors de 
rendre à la royauté l'autorité dont on l'avait 
successivement dépouillée; ils appelèrent aux 
armes le peuple et l'armée, mais cette conspi- 
ration ayant été découverte, ils la payérent de 
leur tête. Ainsi furent décapités, en dépit des 
vives instances du roi, le comte de Brahé, le 
baron de Horn et plusieurs autres. 

Cet affreux drame avait terminé la diète de 
1756. Le résultat final était une royauté abais- 
sée, déchirée par tous, ne sachant sur qui s’ap- 
puyer, en proie incessante à ces divisions intes- 


tines qui épuisent le pouvoir et la vie. 
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VII. 


Le conflit des influences étrangères qui, à 
cette époque plus que jamais, venaient assiéger 
et diviser les états, achevait d'empirer cette 
fatale situation. 

Les intrigues les plus ardentes et les plus 
graves recommencérent, 

Naguère, c'était vers la France (par le 
parti des chapeaux dans les États) que s'étaient 
tournées toutes les sympathies et les préférences 
de la Suède : l'alliance avec la France était plus 
qu'une sorte de tradition.— Depuis Richelieu, 
elle était un avantage qui se comptait, la France 
donnait l'argent.— Son but secret était d'ap- 
puyer, de continuer ainsi la mésintelligence 


séculaire qui régnait entre la Suëde et la Russie, 
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de combattre par tous moyens l'influence de 
l'Angleterre qui, elle aussi, essayait par tous 
moyens de contrebalancer l'influence française, 
dans ces régions du nord, représentées par 
de si puissants souverains. A cet effet, la France 
demandait donc et exigeait que la Suède fit 
aussitôt alliance avec le Danemark, dans le 
but secret de réunir à un moment donné ces 
deux puissances contre l'empire russe, et de le 
tenir en échec le jour où ce dernier serait 
engagé dans une guerre contre la Turquie. 

De son côté, l'Angleterre qui voyait que la 
France, par suite de son alliance avec la Suède, 
allait envoyer des escadres dans les mers du Nord 
et y établir une sorte de suprématie, essayait par 
tous moyens de brouiller la Suède avec le cabi- 
net de Versailles. À cet effet, clle avait même 
envoyé quelque argent au chef du parti des 
bonnets, ses alliés dans les états. 

Le parti des chapeaux alors, pour prix de 


son alliance avec la France, demandait le paye- 
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ment immédiat des indemnités qui lui étaient 
dues, à titre de subsides; c’est ainsi que la riva- 
lité de la France et de l'Angleterre se trouvait, 
à la cour de Stockholm, suspendue à un écu. 

La france céda, paya, et à l'aide de cet ar- 
gent, le parti des chapeau triomphant engagea 
aussitôt la Suède dans une malheureuse guerre 
contre la Prusse : — malheureuse, car au lieu 
de recouvrer quelque possession perdue en Po- 
méranie, l'État s'endetta d'une grosse somme 
de 20 millions d'écus, et perdit beaucoup de 
monde, sans nul avantage. — Cc fut du moins 
ce que confirma la paix signée à Hambourg 
en 1762. 

Toutefois, cet insuccès marqué, cette guerre 
contre la Prusse si maladroite et si fatale, avaient 
aliéné l'opinion publique à un tel point que le 
parti français dans les états (les chapeaux) avait 
perdu toute considération, et qu'une seconde 
diète avait été convoquée pour aviser à la situa- 


tion. Le revirement d'opinion fut aussi prompt 
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que radical, l'alliance de la France fut aban- 
donnée, et Le parti des bonnets se jeta, comme 
un seul homme, avec une partie notable de la 
nation irritée, dans le parti anglais. 

C'est ainsi que triomphait encore le parti 
des bonnets, — c'est ainsi que de divisions en 
divisions, l'État, le roi, l'armée, la flotte, le 
gouvernement tout entier, ne sachant plus que 


faire, une diète nouvelle s'ouvrit. 


VIII. 


La diète de 1765 n'avança point les choses, 
bien au contraire. — Les influences étrangères 
continuérent, plus vivement encore peut-être, 
à diviser et à amoindrir le pouvoir royal. Le 
parti des bonneës (celui de l'Angleterre) triom- 


pba presque complétement; le maréchal de cette 
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diète fut un des membres les plus influents de 
ce parti; le clergé, les bourgeois et les paysans 
s’y joignirent; — la France eut beau offrir ses 
subsides, on les refusa, et on alla jusqu’à de- 
mander le rappel de l'ambassadeur suédois à 
Versailles; enfin, on essaya de destituer sept 
membres du Sénat que l'on savait partisans de 
l'alliance française. — La France, ainsi mise à 
l'index, supprima définitivement ses subsides, 
et l'alliance de l'Angleterre subsista seule, avec 
la domination du parti des bonnets. 

Ce fut alors qu'éclata, au nom du roi, dit- 
on, un soulèvement dans les provinces voisines 
de Stockholm. — Indigné des humiliations aux- 
quelles on avait réduit la royauté, un nommé 
Hoffman avait soulevé quelques partisans, et, à 
leur tête, il marchait sur la capitale, recrutant 
dans son chemin tous ceux qu'il pouvait enrô- 
ler, lorsqu'une nuit, livré dans son sommeil par 
ceux qui lui avaient donné asile, il fut amené à 
Stockholm et jugé. 
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Deux de ses complices eu lui furent déca- 
pités sur la place publique. 

Le triomphe, toujours plus marqué des bonr- 
nets devait amener nécessairement une recru- 
descence dans leur parti pris d'humilier et de 
restreindre l'autorité du roi. 

Une place de sénateur étant venue à vaquer, 
les états décidérent que si le roi, sur la liste 
des trois candidats qui lui était présentée, ne 
nommait personne, ils auraient le droit de le 
nommer eux-mêmes, et immédiatement, ils 
‘présentérent à la signature du roi la candida- 
ture d’un personnage que le roi ne voulut point 
agréer. — Trois fois, la présentation eut lieu, 
trois fois le roi refusa, et à Ia troisième fois le 
roi ayant persisié dans son refus, la signature 
royale fut remplacée par l’estampille, qui, on se 
le rappelle, avait été confisquée par le Sénat, et 
tenait lieu de la signature royale, elle-même. 

ILétait impossible d'abaisser davantage celui 


que la nation avait reconnu pour son roi; ces 
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humiliations se continuèrent, hélas! de la façon 
la plus injurieuse, sur tous les sujets imagi- 
nables, les plus intimes et les plus nécessaires 
du palais, — les bonnets allèrent jusqu'à refuser 
les sommes nécessaires pour le mariage de 
Gustave, avec la princesse Sophie de Dane- 
mark, — puis à discuter le choix des personnes 
qui devaient composer sa maison. Ce refus, ces 
tracasseries incessantes et irrespectueuses lais- 
sérent dans l'esprit de Gustave d’amères im- 
pressions, et il ne serait pas imprudent d'avan- 
cer que, dés ce moment, les résolutions du futur 
roi de Suède sur l'existence des états, n'eussent 
été arrêtées. 


Tout allait donc de mal en pis, et le vase 
allait enfin déborder, lorsque le roi (Adolphe- 
s 
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Frédéric, père de Gustave), essaya d’une me- 
sure, qui (il l'espérait du moins), devait lui 
rendre le pouvoir. 

Le roi, énumérant ses griefs contre les états, 
déposait son abdication, ct demandait une diète 
extraordinaire, qui réglât les nouvelles condi- 
tions du pouvoir royal. 

Cet acte déclarait que jamais il ne consen- 
tirait aux règlements votés dans la diète qui 
s'achevait. 

Communiquée au Sénat, cette déclaration 
eut pour réponse l'ordre d'obéir aux ordres de 
Ja diète. Le roi refusa. 

Le Sénat, de son côté, refusa la diète ex- 
traordinaire, et attendit. Quelques jours se pas- 
sérent ainsi en pourparlers, après quoi, le roi 
déclara que dès.ce moment, il avait cessé de 
régner. 

En même temps, et immédiatement, il char- 
gea le prince royal, Gustave, d'aller enlever 


l'estampille royale, des mains du Sénat. 
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Gustave, dont cet acte était le premier, se 
rendit à la chancellerie en grande cérémonie, 
et au nom du roi, somma de remettre entre ses 
mains l’estampille du roi, son père. Elle lui 
fut également refusée : alors, il dut annoncer 
officiellement au Sénat que le trône était va- 
cant. 

Le Sénat fort embarrassé de cette situation 
anormale, dans laquelle il ne pouvait évidem- 
ment se substituer au roi lui-même, finit par 
céder, et autorisa la convocation de la diète. — 
Ce fut, à cette condition seulement, que le roi 
retira son abdication. 

Les intrigues étrangères recommencèrent 
naturellement, plus vives et plus embrouillées 
que jamais, au commencement de cette diète. 
On y retrouva les mêmes rivalités et les mêmes 
antagonistes : la France comme l'Angleterre 
agirent de tous leurs moyen. La France, au 
moyen de nouveaux subsides, triompha : le 


comte de Fersen, père de celui qui devait jouer 
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à la cour du roi Louis XVI un si grand rôle, fut 
élu maréchal de la diète, et le parti des chapeaux, 
(le parti français), ressaisit encore le pouvoir, 
de concert avec le rdi. — Les conséquences de 
ce triomphe furent immédiates : les sénateurs 
connus pour leur attachement au parti anglo- 
russe furent révoqués, ceux qui pendant la der- 
nière diète avaient été remerciés pour cause de 
leur attachement au roi, furent réintégrés, la 
réaction fut complète. — Toutefois, il faut le 
dire, cette sorte de réconciliation des états avec 
la royauté, n'était qu'une paix armée, Les états, 
tout en ayant simulé une soumission de quel- 
ques jours aux justes remontrances de la cou- 
ronne, n’en continuèrent pas moins leurs intri- 
gues etleurs divisions. D'un côté, ils s’opposèrent 
à tout ce que leur demandait la France, pour 
prix de son alliance, comme par exemple, un 
engagement par la Suède de rassembler quinze 
mille hommes en Finlande prêts à marcher sur 


la Russie, et, pour le roi, la faculté de déclarer 
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la guerre, sans la participation des états, point 
important, s’il en fut jamais. 

Quant aux demandes formées par le roi lui- 
même, elles n'eurent pas plus de succès : il 
avait demandé la nomination directe et person- 
nelle de tous les emplois dans l'armée, jus- 
qu'au grade de colonel; mais les états saisissant 
toute l'importance d'une armée ainsi composée 
d'officiers directement dévoués au roi, avaient 
refusé. 

Ainsi encore, et à la fin de la diète extra- 
ordinaire de 1770, la royauté n'avait pu ressaisir 
qu'une ombre de pouvoir. 

Administration, justice, armée, gouvernement 
tout entier, tout était et demeurait encore dans 
la main des états, divisés, jaloux; ne s'accor- 
dant que sur un seul point, opprimer la royauté. 

Opprimer la royauté, la diminuer et l'hu- 
milier, tel avait été, en effet, alors comme aupa- 
ravant et sous toutes les formes, le sul but des 
états et du Sénat. 
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Quelques lignes vont résumer cette humi- 


liation. 


Un demi-siècle vient de s’écouler {cinquante- 
trois ans) depuis la mort de Charles XIT.— Deux 
souverains se sont succédé, et durant ces deux 
règnes, cette marche incessante des oppressions 
d'une oligarchic intolérante n'a fait que s'ac- 
croître. 

Les états, les diètes, le Sénat, tous dans 


leur sphère réciproque, ont rivalisé d 





insultes 
à la personne du souverain. 

Le lendemain de la mort de Charles XII, et, 
comme pour se venger d'une autorité glorieuse- 
ment exercée, c'est son premier ministre le 


baron de Goertz, qu'ils ont, sous les plus futiles 
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prétextes, condamné à l'échafaud; sa tête est 
tombée. — Plus tard, l'armée elle-même, cette 
brave armée qui s'était toujours si vaillamment 
montrée contre un ennemi supérieur, est flétrie 
dans deux de ses plus braves généraux, qui 
perdent la tête surl'échafaud, parce qu'ilsavaient 
été glorieusement battus, en exécutant les ordres 
maladroits du Sénat. — Dans le Sénat lui-même, 
ce sont les états qui destituent à leur volonté, 
ceux d’entre eux qui, bonnets ou chapeaux, ne 
suivaient point la politique du jour; politique 
vacillante et incertaine, tantôt à la France, tan- 
tôt à l'Angleterre, toujours à la solde de celui 
qui payait le plus. 

Et la royauté, quelles humiliations ces états, 
ces diètes et ce Sénat ne lui ont-ils pas iniligées? 
Et d'abord, c’est cette forme de gouverne- 
ment de 1720, qui n’est qu'une suite d'attentats 
à l'autorité, comme à la dignité da souverain. — 
À son autorité, — si le roi néglige d'assembler 


les états, ils s’assemblent eux-mêmes et pen- 


Google 


#4 LES HUMILIATIONS 

dantces diètes, la puissance royale est suspendue. 
— Les décisions de la diète sont souveraines, la 
signature royale est obligatoire, que le souve- 
rain les agrée ou non. — Les états seuls peuvent 
déclarer la guerre, faire la paix, changer le titre 
des monnaies. — La nomination des sénateurs 
appartient à eux seuls. — La diète juge seule les 
crimes de haute trahison. Quant au roi, il n'a 
aucune part dans l’action du pouvoir, il ne peut 
ni lever des soldats, ni équiper des flottes, ni 
bâtir des forteresses. Il ne peut disposer des 
emplois administratifs ou judiciaires les plus 
minimes, nommer à quelque fonction que ce 
soit; enfin, dans les cas où sa signature est 
nécessaire, il ne peut même (on l'a vu),se ser- 
vir de l'estampille qui doit remplacer au besoin 
sa signature, on la lui a retirée, et comment? 
en dépit des injonctions et des vives remon- 
trances du prince royal, de Gustave lui-même, 
— Voici, à quelle limite avait été réduite son 


autorité! 
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De Ja dignité du roi, il était fait moins de cas 
encore. 

Le gouverneur, le sous-gouverneur, le pré- 
cepteur du prince royal son fils, ne pouvaient 
être nommés que par le Sénat; — un jour, on 
visitait et contrôlait les diamants de la reine; 
— un autre jour, on lui interdisait de renvoyer 
ses domestiques, ou on lui imposait ceux que 
choisissait le Sénat; puis, chose capitale pour 
tout souverain, on Jimitait à tel point sa liste 
civile, que réduite à un état précaire et presque 
misérable, il lui devenait impossible d'exercer, 
même la prérogative la plus douce de la souve- 


raineté, celle de la bienfaisance. 


XI. 


Telle était, en résumé, la situation faite au 


trône de Suède et à son souverain, lorsque le 
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jeune Gustave LIL, arrivait à Stockholm, entouré, 
pour un jour, des sympathies et de la popula- 
rité de cette nation suédoise dont il était un des 
enfants. 

Arrive-t-il comme un serviteur ou comme 


un mattre? C'est ce qu’on va voir. 


Google 


1771 — 1772 


us Google 





CHAPITRE TROISIÈME. 


SOMMAIRE. 


Arévement do Gastave IL. — Son arrirée à Sixckboim. — Sa poyale- 
ré. — Ouveriare des états de 4771. — Discours du rol, — Los bon= 
nets ei les chapenar. — Premières hostilités contre Gustave. — 
Conditions de son couronnement, — L'acte d'assurance. — Nourelles 
ixjenetions, — Triomphe des bonnets, — Expulsion de la noblesse 
par les trois ondres intérieurs, =— Divisions Intestines des états. — 
Décision de Guatare, — Le coup d'État de 4772 est décidé. 





Gougle 


: Google UNVFRETY OF MINRFSOTA 





CHAPITRE TROISIÈME. 


Gustave, en dépit de tous ces abaissements 
d’une royauté de glorieuse mémoire, de celle de 
Gustave-Adolphe et de Charles XII, en dépit des 
amers souvenirs qu'il conservait au fond du 
cœur de toutes les humiliations personnelles 
qui lui avaient été infligées, par les états et le 


Sénat; par ce Sénat qui lui avait injurieusement 
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refusé l'estampille royale réclamée par Le roi 
son père; par ces états qui lui avaient marchandé 
et refusé les sommes nécessaires aux cérémonies 
de son mariage; par ces étais qui avaient entendu 
choisir seuls les gens de service de sa maison, 
qui avaient changé et renvoyé ses gouverneurs; 
Gustave, disons-nous, au moment où il montait 
les degrés d'un trône si humilié, montra au 
contraire une impression toute différente, de 
celle qu'il pouvaitressentir intérieurement. Avec 
une grande finesse, et un grand abandon, dès qu’il 
futdébarrassé de toutes ces cérémonies premiè- 
res inhérentes aux royautés nouvelles, il parut 
oublier le passé, pour ne s'occuper que du pré- 
sent. 

Son âge, son extérieur, son affabilité, sa fa- 


cilité de parole et de reparties, déjà lui avaient 





fait, en quelques jours, la popularité à laquelle 
il visait, avant tout : en deux jours on pouvait 
dire de lui qu'il était le roi de tous, surtout le 


roi du peuple. 
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Il s'étudia à le prouver en toutes choses. — 
Tous les jours on le voyait, sans apparat et à 
peine accompagné, parcourir tous les quartiers 
de sa capitale, parlant à tont le monde, écoutant 
toutes les plaintes, toutes les prières, toutes les 
misères. Il fit mieux, trois fois par semaine, le 
palais était ouvert à tous, des audiences publi- 
ques y étaient données sans exception, tout le 
monde y était entendu, et une bonne justice y 
était rendue simplement et paternellement, ainsi 
que saint Louis de France de bonne mémoire 
rendait la sienne au pied d'un chêne, — Ces par- 
ticularités, ces attentions, sont de celles qui at- 
tachent les sujets à leur souverain, diminuent, 
sans l’effacer, la distance qui les sépare du trône, 
et font aux bons rois la popularité de bon aloi, 
la seule qui sait allier les sympathies avec le 
respect. 
Gustave, dés les premiers jours avait donc 
su conquérir cette affection. 


Mais bientôt après, il avait fallu songer à 
6 
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choses plus sériouses, à se mettre en règle avec 
les états. 

Gustave avait à traiter avec les états : de son 
couronnement, des funérailles du roi son pêre, 
de la pension de la reine douairière sa mère, 
et des apanages des princes ses frères ; Lous su- 
jets délicats, dans la situation hostile où s'étaient 
trouvés ces mêmes états, sous le règne du roi 
défunt. 

En dépit des craintes que pouvaient lui inspi- 
rer ces hostilités, Gustave, sûr de lui-même, 
alla droit au but, et avec les apparences d'une 
confiance entière, convoqua la diète pour le 
43 juin 4771; c'est-à-dire douze jours après son 
entrée à Stockholm, de retour de France. 

La séance solennelle d'ouverture eut lieu 
le 25 dans la salle ordinaire des états. — On 
comprend de quelle solennité fut cette séance : 
toute la cour y assistait, les tribunes regor- 
geaient de monde; dames, fonctionnaires, offi- 


ciers, magistrats. La Suède y était pour ainsi 
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dire, représentée tout entière. On était avide 
non-seulement de voir, mais de savoir ce qu'ap- 
portail avec lui ce jeune et nouveau roi. 

Gustave, ordinairement si simple dans son 
extérieur, avait revêtu ce jour-là le costume 
des officiers généraux de son armée: il avait 
l'épée au côté, était décoré de tous les ordres 
de la monarchie : sa figure était ouverte, sou- 
riante, et lorsqu'il monta les degrés du trône, 
aux acclamations de toute l'assistance, debout 
et saluant son avénement; son émotion fut 
grande. 

L'usage en Suède était de faire lire au chan- 
celier du royaume le discours du trône. Gustave, 
prenant dès l'abord une royale initiative, se 
leva et prononça lui-même d’une voix accentuée 
le discours du trône suivant : 

« Messieurs, tout dans ce moment, jusqu'à 
la place que j'occupe, me rappelle notre grande 
et commune perte! » 


Il rappela alors dans des termes émus, la 
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présence dans les derniers états, du roi son 
père, environné de ses trois fils, et la douleur 
de toute cette famille pleurant aujourd'hui, 
avec les états, le meilleur des pères. 

« Les larmes des sujets, dit-il, sont le plus 
glorieux monument qu'on puisse élever à la 
mémoire d'un bon roi, celles que vous répandez 
aujourd'hui sont pour moi, un encouragement à 
mériter votre attachement et votre confiance. » 

Puis passant aux affaires politiques : « Quant 
à l'objet qui vous rassemble aujourd'hui, conti- 
nua-t-il, je ne crois pas qu'il soit besoin de vous 
en parler. — Vous savez ce que le grand chan- 
gement arrivé dans l'État exige de vous. — Vous 
connaissez vos droits, c’est pour les exercer que 
vous avez élé convoqués. — Je vous souhaite 
pour cela la bénédiction du ciel, afin que la 
paix et l'union, président à vos conseils et leur 
préparent un heureux succès. » 

De Jà, faisant un retour fort habile sur lui- 


même, il ajouta : 
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« Né et élevé parmi vous, j'ai appris dès ma 
tendre jeunesse à aimer la patrie, à regarder 
comme mon plus grand bonheur d'être Suédois 
et comme ma plus grande gloire d’être le pre- 
mier citoyen d'un peuple libre. 

« Tous mes désirs seront remplis si les réso- 
lutions que vous allez prendre contribuent à 
affermir la félicité, la gloire et l'indépendance 
de la Suède, — mon premier objet est de la voir 
heureuse, le dernier terme de mon ambition est 
de gouverner un peuple libre et indépendant. — 
Ces paroles sont la fidèle expression des senti- 
ments, d'un cœur qui brüle du plus ardent 
amour de la gloire de la patrie ; d'un cœur trop 
sincère pour n'être pas de bonne foi dans ses 
promesses, et trop fier pour manquer jamais à 
ses engagements. » 

Enfin, confiant, ou ayant l’air ou l'espérance 
d'être confiant dans le patriotisme des états, il 
concluait ainsi. 


« Puisse cette diète être à jamais distinguée 
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dans nos annales par le sacrifice de toute 
vue particulière, de toutes haines et de loutes 
jalousies personnelles, au grand intérêt du bien 
public. Je contribuerai de mon côté, autant qu'il 
dépendra de moi, à rapprocher les esprits divi- 
sés, à réunir les cœurs aliénés les uns des autres, 
afin que cette assemblée puisse, avec l'aide du 
Tout-Puissant, devenir l'époque de la félicité de 
ce royaume. » 

Ce discours, où rien n'était oublié, fit sur 
l'Assemblée un effet profond, et la diète com- 


mença ses opérations. 


LL 


Le roi, on l’a vu, avait à la fin de son dis- 
cours, traité le point important. En exhortant 


les esprits divisés à se rapprocher, les cœurs 
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aliénés à se réunir, il savait d'avance que cette 
espérance et cette exhortation étaient vaines. 

En effet, les états de Gustave III, étaient tout 
aussi divisés que ceux du roi son pére, les 
mêmes partis, le même antagonisme, les mêmes 
intrigues intérieures et extérieures y régnaient, 
y divisaient les ordres, les esprits et les cœurs, 
et, dès les premières séances, ces divisions des 
ordres se représentérent plus vives que jamais. 

Les bonnets et les chapeaux se retrouvèrent 
en présence. 

Le parti des bonnets (lo parti des bourgecis, 
du clergé et des paysans) dominait alors, — le 
parti des chapeauv (celui de la noblesse) était 
en infériorité. 

Entre ces partis divers, dès la première 
heure, Gustave n’eut qu'une pensée et qu'un 
but, celui de fonder un troisième parti, le sien. 

Où devait-il le trouver, c'était son secret; il 
le trouva. 

Dés le premier jour, les bonnets levérent le 
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masque, ils étaient les plus forts, ils avaient 
pour eux les trois ordres inférieurs, ils accusè- 
rent le Sénat‘de trahison envers les états et 
demandèrent sa déposition. C'était la vengeance 
depuis longtemps méditée contre la noblesse et 
les chapeaux. — Les chapeaux avaient, en 1756, 
conduit à l’Échafaud leurs ennemis; les bonnets 
sans demander autant, se contentaient pour le 
moment de vouloir déposer le Sénat. 

Dénoser le Sénat, la noblesse; nommer à sa 
place des sénateurs tous pris exceptionnelle- 
ment dans les trois ordres inférieurs, c'était un 
coup d'état plébéien qui devait amener dans la 
constitution du pays une véritable révolution. 

Gustave trop prudent et trop avisé, et trop 
adroit pour dire quelle était son upinion dans 
ce grave conflit, ayant besoin de tous, se méfiant 
autant des uns que des autres, voyant dans ces 
intestines divisions naître le parti qui devait être 
le sien, celui de la nation; essaya de s'opposer 


à cette résolution capitale des bonnets, et pour 
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faire tratner les choses en longueur, réclama 
dès l'abord de ces mêmes états, les mesures qui 
avaient motivé leur convocation, et qui étaient : 
les cérémonies de son couronnement, les fonds 
nécessaires aux fanérailles du roi défunt, son 
père, puis la pension et les apanages de la 
reine douairière et des princes de la famille 
royale. | 

Ce furent, non pas sur ces questions, que la 
première hostilité se manifesta, mais sur ce que 
les états exigèrent du roi, avant de consentir à 
son couronnement. 

L'injonction faite à la royauté, était directe, 
nette, hostile, injurieuse même, Gustave la sen- 
tit percer jusqu’au fond de son cœur, elle lui 
rappela toutes celles du passé, toutefois il se 
contint et demeura froid et impassible. 

Les états demandaient avant tout autre con- 
cession, le consentement du roi, aux actes qui 
avaient été signés par le roi son père, en 1756. 
— On se les rappelle : c'était le contrôle de tous 
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les meubles, diamants, personnes, gouverneurs, 
sous-gouverneurs, précepteurs de la maison 
royale, la condition de l’estampille, ou le néant 
presque entier de la signature royale, aban- 
donnée au comité secret du Sénat. 

Cette injonction faite cette fois par des étals 
plébéiens n'était pas la seule. 

Le Sénat avait décidé, sous le dernier règne, 
que les grandes charges de sa couronne, les 
charges à gros émoluments, ne pourraient 
désormais être conférées qu'à la noblesse; les 
trois ordres pléhéiens prétendaient au contraire, 
que le mérite seul dût décider des candidatures 
à ces charges si richement dotées, et dans la 
pensée évidente d'introduire jusque dans le 
palais leurs influences et leurs créatures; ils 
prétendaient que cette décision était contraire 
à la constitution, et réclamaient son abolition 
immédiate. 

L'ordre de la noblesse se montra, comme on 


le pense bien, résolu à s'opposer sur ce point 
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délicat, à toute décision contraire, et comme 
d’après la constitution, une décision ne pouvait 
avoir force de loi que, si elle ne portait atteinte 
äaucun des priviléges de l'un des quatre ordres, 


la noblesse refusa catégoriquement. 


Gustave, pour qui, ces premières dissensions 
étaient un avantage évident, Gustave qui prou- 
vait ainsi à la Suède, à la nation tout entière, 
qu'avec de semblables états, avec une consti- 
tution ainsi remaniée ou éludée chaque jour 
alternativement par chaque parti; rien n'était 
possible de ce qui fait une nation calme et pros- 
pére; Gustave, disons-nous, temporisa, puis au 
bout de trois mois, voyant que les choses demeu- 


raient, comme les divisions, au même point, il 
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convoqua au palais le maréchal de la diète et les 
orateurs des quatre ordres. — On était au 28 no- 
vembre, Celte fois, le visage du roi, son air, le 
son de sa voix étaient loin de ressembler À ce 
qu'était sa personne, à l'ouverture de la diète. 
— Déjà toutes les difficultés inhérentes à un 
semblable état de choses lui apparaissaient, ct 
déjà peut-être aussi, le parti qu'il avait à prendre 
pour sortir de semblables embarras, était-il 
pris chez lui. 

Il reçut donc le maréchal, et d'un ton 


presque irrité, il lui dit : 





« Ilya prés de trois mois que j'ai informé les 
états de mon désir de voir la cérémonie de mon 
sacre, pour mettre aux pieds de l'Éternel la 
couronne de mes ancêtres. J'ai attendu en silence 
la réponse des états, mais depuis il est arrivé 
des événements, on ne peut pas plus inattendus, 
dont les fatales conséquences me donnent les 
plus vives inquiétudes. Je ne croirais pas remplir, 


je ne dis pas les devoirs d'un roi, mais ceux d'un 
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citoyen, les plus sacrés que j'aie jamais contractés 
depuis ma naissance, si je voyais tranquillement 
la situation actuelle des affaires publiques. — 
Depuis le moment où je me suis trouvé inopi- 
nément placé sur le trône, mon premier soin a 
été constamment de rétablir l'harmonie dans 
mon royaume divisé, mes actions sont connues 
de tous, mes intentions, sont droites, — c'est 
avec ces intentions que je reçus les états à 
à l'ouverture de la diète. — Je leur ai annoncé 
que je ferais tous mes efforts pour concilier 
leurs différents et réunir leurs cœurs aliénés. 
— Je ne prévoyais point qu'avant la fin de la 
diète, l'esprit de parti produirait les altercations 
les plus funestes pour la liberté de la nation. » 

Alors entamantnettement, le rôle qu’il croyait 
dévolu à la dignité de Ja royauté, le roi pour- 
suivit: 

a J'ai trop de considération pour les états et 
trop de respect pour les lois pour m'ingérer 


dans leurs délibérations. — Loin de moi une 
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telle pensée; mais lorsque le danger est immi- 
nent, ce serait un crime que de rester spectateur 
indifférent, ce serait une mauvaise preuve d'atta- 
chement pour mon pays et d'amour pour mes 
concitoyens, que de voir sans émotion des évé- 
nements qui peuvent les conduire au bord du 
précipice. 

a Pénétré de ces sentiments, j'ai cru devoir 
vous mander, vous maréchal de la diète, et ora- 
teurs des trois ordres pour vous faire connaître 
l'afiliction que me donnent les querelles des 
quatre ordres qui composent ensemble les états 
du royaume.— Je ne puis plus les ignorer depuis 
qu'elles ont paru officiellement imprimées et 
qu'elles ont attiré l'attention autant chez l'étran- 
ger que dans l'intérieur de mon royaume, » 

Puis indiquant d’une manière détournée, 
mais très-fine et très-habile qu'un semblable 
état de choses pourrait donner lieu, le cas 
échéant, à des événements graves, il ajoutait : 


u Si mes intentions étaient moins pures, 
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moins droites, moins innocentes, si mOn cœur 
n'était pas pénétré du plus ardent amour pour 
mon pays, pour sa prospérité, son indépen- 
dance, sa gloire, sa liberté et son bonheur, je 
pourrais attendre tranquillement les événe- 
ments et d'après l'exemple de mes prédéces- 
seurs, épier l’occasion de profiter de leurs divi- 
sions aux dépens des lois’et de la liberté, mais 
je sais trop ce qu'exigent de moi les sentiments 
de mon cœur pour y essayer, et je me sens 
animé d’un zèle si sincère pour mon pays, si 
dégagé de tout intérét personnel, ou de toute 
idée relative à mon intérêt personnel, que j'es- 
ptre encore établir entre le roi et ses sujets 
cette confiance mutuelle que les faits antérieurs 
n'ont que trop détruite. » 

Enfin passant à une sorte de menace, Gustave 
terminait ainsi : 

« C’est avec ces intentions que je vous ai 
mandés, pour que vous représentiez aux étatsde 


la manière la plus forte, Les fatales conséquences 
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qu'ils ont à craindre, s'ils ne mettent pas fin à 
ces querelles rebutantes, d'autant plus dange- 
reuses qu’elles viennent coïncider avec la disette 
d'argent, la peste et la famine que nous impose 
une mauvaise récolte. 

« Toutes ces calamités exigent de prompts 
remèdes, des résolutions fortes et vigoureuses. 
S'ils veulent me confier cette importante tâche, 
ils sont assurés de ma loyauté. Je suis la seule 
personne dans le royaume qui, née enfant de 
l'État, n'appartient particulièrement à aucun 
ordre, qui les aime tous également, seul je puis 
être impartial dans une affaire aussi délicate. — 
Je désire que toutes ces considérations soient 
mises sous les yeux des étais, et je prie le ma- 
réchal de la diète et les autres orateurs de leur 
rendre comple de cette offre et de cette décla- 
ration. » 

Comme on le pense bien, l'offre du roi ne 
fut point acceptée. Prendre en main de la sorte 


le gouvernement tout entier, annibiler Ja diète 
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et les états, c'était chose impossible ; les états 
décidèrent donc que les funérailles du roi défunt 
ne pouvant attendre, on y procéderait immédia- 
tement,etque,relativementanx autres questions, 
et à l'acte d'assurance à obtenir du roi, avant son 
couronnement, on le remettrait à plus tard. 

Cette question des engagements de la royauté 
n'arriva que huit mois après l'ouverture de la 
diète, et tout se termina alors par l'acquiesce- 

ment du roi à cet acte d'assurance qui doit 
avoir une existence si éphémère. C'est souvent 
en demandant trop qu'on s'expose à avoir moins. 


Les états vont bienlôt en avoir la preuve. 





Les bonnets ainsi triompbants eurent pour 
premier but, on Le pense bien, de revenir à cette 
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déposition du Sénat, qu'ils avaient déjà intro- 
duite : — une commission secrète fut formée, 
elle informa, et sa sentence fut la déposition 
de tous les sénateurs, pour fait de trahison en- 
vers les trois autres états, les états plébéiens. 

Les bonnels ne s'en tinrent pas là, lorsqu'on 
est en chemin de réaction, ou de vengeance, on 
s'arréte rarement, les bonnets décidérent que 
tous les chapeaux qui jouissaient de toute charge 
rétribuée ou honorifique en seraient expulsés et 
remplacés par leurs créatures; il en fut ainsi 
fait, et de cette véritable exécution, de la com- 
plète expulsion de la noblesse de toute fonction 
ou charge de l'État; il résulta pour elle un tel 
efroi, que la plupart des nobles, le comte de 
Fersen à leur tête, quittérent la cour, et se reti- 
rèrent dans leurs terres; d'où opprimés, dépos- 
sédés, ils envoytrent secrêtement au roi leur 
adhésion à tout ce que son amour du pays pou- 
vait lui suggérer, pour sortir d'une semblable 


situation. 
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Gustave qui apercevait clairement dans ces 
dissensions intestines toute la faiblesse des états 
et toute Ja force de la royauté, avait dès ce jour 
pris son parti. 

Un roi digne de son peuple, digne de lui- 
même ne pouvait être ainsi tour à tour le jouet 
de partis qui (il l'avait dit au maréchal de 
la diète), conduisaient le pays à sa perte; une 
résolution forte et vigoureuse (il l'avait encore 
dit}, pouvait seule sauver la pawrie ; il la prit et 


voici comment il se prépara à ce grand acte. 


VE 


Lorsqu'on a pris la résolution définitive d'un 
coup d'État, il faut pour qu'il réussisse que tout 
soit combiné, prévu, arrangé, coordonné de 


manière à ne laisser faible aucun point, ni 
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au dedans ni au dehors, ni dans la capi- 
tale où il s'accomplit, ni dans les provinces 
où il doit avoir son écho et peut-être son contre- 
coup. 

Gustave, dans la situation où il se trouvait, 
soit vis-à-vis des états, soit vis-à-vis du Sénat, 
soit vis--vis de son pouple, soit vis-à-vis des 
puissances étrangères ses alliées, dont il dépen- 
dait malheureusement dans une certaine limite; 
Gustave, disons-nous, n'avait rien à négliger 
d'aucun côté s’il voulait réussir. 

A l'intérieur, dans les provinces, il régnait 
une disette désastreuse, la récolte avait à peu 
près manqué, les populations étaient mécon- 
tentes; le parti du roi dans ces provinces attri- 
buait ce manque de blé, à la négligence des 
élats qui eussent pu et dû en demander à 
l'étranger; ces populations exaspérées avaient 
alors parlé de venir elles-mêmes demander aide 


et appui à Jeur roi. Le roi avait pour lui ces 





populations ennemies décidées des états. 
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D'autre part, tous les gouverneurs des pro- 
vinces étaient dévoués au roi, et n'attendaient 
que ses ordres pour marcher sur Stockholm, 
avec toutes leurs troupes. — Ce mouvement près- 
que général d'opinion contre les états avait son 
importance. 

L'hostilité des états avait eu d'autres con- 
séquences. Le nouveau Sénat constitué sur les 
ruines de la noblesse, avait noué ou essayé 
de nouer avec les envoyés de Russie et d'An- 


gleterre un traité d'alliance, et ainsi âbandonné 





le parti français. — Mais ce traité n'ayant été 
suivi d'aucun subside de la part de ces deux 
puissances, la France, d'accord avec Gustave 
et par l'entremise de son nouvel ambassa- 
deur, M. de Vergennes, avait au contraire, 
fourni au roi tous les subsides obtenus du 
roi Louis XV, la veille de son départ de Paris. 
Gustave ainsi pourvu, et assuré que tout ce 
qu'il ferait serait bien vu de la France, s'était 


mis en mesure, avait pris son parti. Avec la 
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décision qui le caractérisait, l'adresse et la sa- 
gacité de son esprit, il avait tout préparé, tout 
calculé, tout prévu. — Avec l'armée, par ses 
chefs et même par ses soldats, il avait noué des 
intelligences sûres et dévouées; avec le peuple, 
avec les bourgeois de Stockholm surtout, tous 
ses amis et ses soutiens, il avait noué des ami- 
tiés, prêtes à tout événement, le moment était 
donc arrivé. 

Voici les curieux détails de ce célèbre coup 
d’État de 4772. 
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Sous un prétexte imaginaire, Gustave com- 
mença par réunir à Stockholm cent cinquante 
officiers dévoués à sa personne, il en donna le 
commandement à un jeune lieutenant-colonel, 
Spring-Porten. — Spring-Porten était de famille 


noble, il avait fait son chemin dans l'armée de 
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grade en grade, à la pointe de san épée; il était 
brave comme elle, froid, savait le commande- 
ment pour l'avoir longtemps subi, était adoré 
de ses inférieurs, mais en même temps craint, 
comme l'exige toute discipline. — Spring-Porien 
avait les secrets du roi, — constamment à ses 
côtés, il savait ce qu'il avait à faire, quoi qu'il 
arrivât, etil était décidé à ne point s'en départir. 

Sur ces entrefaites, une nuit, des placards 
séditieux avaient été affichés dans tous les quar- 
tiers de Stockholm. — Les états y étaient direc- 
tement attaqués, injuriés, le peuple était appelé 
À la révolte. 

A cette nouvelle, le comité secret du Sénat 
surpris avait mandé immédiatement à Stock- 
holm un bataillon du régiment d'Upland, qui 
marriva point, comme on le verra. En même 
temps il avait ordonné au colonel Spring-Porten 
de quitter Stockholm et l'avait éloigné en Fin- 
lande. Quant au gouverneur de Stockholm, le 
général Rudbeck, on l'avait envoyé à Gothem- 
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borg, avec mission d'essayer de calmer les 
populations affamées prêtes à marcher sur 
la capitale. 

En l'absence du général Rudbeck, le comité 
avait nommé pour gouverneur de Stockholm le 
général Pechlin, l’un des bonnets les plus influents 
des états. Cette nomination devait étre approuvée 
par le roi. — Gustave était à la campagne, et 
lorsqu'on la lui apporta, il répondit qu'il avise- 
rait. Il avisa, en effet, c'est-à-dire qu'il prit son 
temps et paralysa ainsi celte mesure qui de- 
meura sans effet. Le général ne prit point son 


commandement. 


Cependant Gustave de son côté avait pris 


dans les provinces certaines mesures propres à 
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le sauvegarder, dans le cas où son entreprise 
échouerait à Stockholm. 

Ses deux frères le prince Charles et le 
prince Frédéric étaient le premier en Scanie, le 
second en Ostrogothie. — Dans ces provinces, 
ils devaient s’attacher le peuple et les milices: 
et, en cas d'échec, les disposer à marcher avec 
eux sur Stockholm, à la délivrance du roi, s’il 
ÿ était retenu prisonnier. 

Toutefois, comme pour mettre sur pied 
les milices provinciales , il fallait un décret 
des états et un motif plausible, Gustave avait 
fait naître ce motif qui devait complétement 
réussir. 

Gustave avait dans ses intérêts et ses secrets 
un jeune officier entreprenant et surtout ambi- 
tieux qui s'appelait le capitaine Hillichius. Ce 
capitaine était gouverneur de la forteresse de 
Christiandstadt, et il désirait par-dessus toutes 
choses, une chose facile, des titres de no- 


blesse. Gustave le mit dans son secret, lui 
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souffla ce qu'il avait à faire et promit la no- 
blesse, 

S'insurger contre les états, soulever ses sol- 
dats, accuser les états de tous les désastres du 
pays, de la famine, du prix énorme des denrées, 
puis appeler dans les murs de sa forteresse les 
cinq régiments provinciaux, et en donner le 
commandement au prince Charles, tel était le 
plan; tel il fut heureusement et bravement 
exécuté. — Nous avons Je manifeste du capitaine, 
il y dit, « que les états ont porté les plus 
iniques attaques au pouvoir du roi, que tout a 
été violé, obéissance, devoirs et jusqu'aux 
moindres égards dus au trône : il y représente 
les forteresses sans défense, le royaume ruiné, 
l sûreté nulle part, et termine par appeler tous 
les bons Suédois à rendre à Dieu ce qui està 
Dieu et au roi ce qui est au roi. » 

Son manifeste fat compris, les cinq régi- 
ments provinciaux accoururent à Christiandstadt, 


et sur l'heure le prince Charles fut mis à leur 
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tête; vainement et trop tard, le général Rud- 
beck arriva devant Christiandstadt, IL ÿ essuya 
une décharge de mousqueterie, et n'eut que le 
temps de revenir à Stockholm, où il n’arriva que 
Ja nuit. 

Le lendemain, Rudbeck donna avis au comité 
secret de ce qui était arrivé, et il fut décidé que 


tir 





deux régiments de cavalerie iraient inv 
Christiandstadt. En même temps, et comme 
mesure de précaution, le comité ordonna que 
des patrouilles bourgeoises veilleraient la nuit 
et le jour, à la sûreté de In capitale. 

Avis fut donné à Gustave de toutes ces me- 
sures, il ne s’en montra nullement troublé, tout 
au contraire, il monta à cheval et, suivi d'un 
nombreux étal-major, il se mêla aux patrouilles 
et aux soldats qui sillonnaient la ville, parla à 
tous, les gagna à la cause de l'ordre, la sienne 
disait-il, et ne rentra au palais qu'accompagné 
des sympathies de tous ceux que les états lui 


croyaient contraires. 
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En même temps, aussi, le roi recevait du 
prince Charles un message qui lui annonçait 
qu'il était à la tête des cinq régiments provin- 
ciaux de Christiandstad et prêt à agir. — Ces 
termes à double sens ne trompèrent point le 
Sénat, qui destitua le prince et qui nomma aus- 
sitôt à sa place un sénateur, ardent ami des 
états. 

Cette nomination décida le roi. Si les cinq 
régiments provinciaux n'étaient plus aux mains 
du prince Charles, tout était à craindre, il fallait 
donc frapper aussitôt, sur l'heure, le coup 
décisif. 


III. 


Gustave, comme tous les hommes de carac- 


lère et de volonté, sut se contenir : il vit succes- 
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sivement au palais tous ses partisans, assigna 
à chacun son rôle, par heure et minute; puis 
après s'être montré un instant à l'Opéra (on 
donnait Thétis et Pelée), il rentra, écrivit aux 
princes ses frères, leur dit ce qu'ils avaient à 
faire dans le cas de sa mort, puis, quand il eut 
fini, il sortit. 

Il faisait nuit noire, Gustave enveloppé d'un 
manteau, alla ainsi visiter les corps de garde, 
pour voir si tout était prêt: — il avait partout 
et d'avance ses intelligences. 

A l'arsenal, la sentinelle lui refusa la porte. 
u Je suis le roi, » lui dit-il tout bas. — « C'est 
possible, lui répondit le soldat, mais j'ai un 
ordre, je le remplis. » 

Le roi se tut et s'éloigna. 

De là, Gustave arriva à l'amirauté. Au corps 
de garde de l’amirauté, il entra dans la chambre 
des ofliciers, et les salua; mais la porte se 
referma sur lui avec une telle violence, qu'elle 


ne put se rouvrir. — Gustave surpris et presque 
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inquiet regarda fixement ces officiers. L'un 
d'eux alors, le capitaine Hausson, son ami, 
donna un tel coup dans la porte qu'il la brisa. 
— Le roi sourit, remercia le capitaine et sortit 
froid et confiant comme il était entré. 

Tout était donc en ordre. Gustave rentra 
et se coucha tranquillement. Le lendemain, 
49 août, il faisait son coup d'État. 


Le 49 août, il faisait un temps superbe. Un 
soleil radieux brillait dès l'aurore. Dans ces 
grands jours d'action, les moindres choses sont 
à noter, un rien, un hasard peut tout modifier 
ou tout compromettre. Le 19 août donc, par un 
admirable temps, Gustave se leva de meilleure 


heure que de coutume, et à neuf heures son- 
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nantes, il sortait de son appartement botté et 
éperonné. 

Aussitôt il demanda ses chevaux, pour la 
promenade, dit-il. On lui en amena une dou- 
zaine pour lui et sa suite, il mit le pied à l'étrier, 
et gagna l'arsenal. 

L'arsenal était commandé par l'un des fils 
naturels du roi son père, — le duc de Hessen- 
stein, — Gustave le manda auprès de lui, le 
nomma commandat général de Stockholm, et 
lui demanda son serment, qu'il expliqua ; mais, 
à cette ouverture inattendue, le duc refusa, et 
mit son épée aux pieds du roi : — il fut immé- 
diatement arrêté, — Plus tard, une lettre de lui 
qui est restée, témoignait de son repentir et de 
son entier dévouement au nouvel ordre de 
choses. Le commandement de l'arsenal fat alors 
immédiatement donné à un autre officier, déjà 
gagné à la cause du roi; le régiment d'artillerie 
fut assemblé, le roi lui demanda son dévoue- 


ment, il fut acclamé; — l'arsenal était à lui. 
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Au moment où le roi s'emparait ainsi de 
l'arsenal, on raconte que le ministre de France, 
M. de Vergennes, qui avait tous les secrets de 
Gustave, était monté sur une échelle, d'où il 
avait vue sur le parc d'artillerie : il était là, dans 
une angoisse mortelle. doutantencore du succès, 
mais dès qu'il entendit les cris de hourra, vive 
le roi, poussés par les soldats de l'arsenal, il ne 
contint pas sa joie, et cria avec eux. 

En sortant de l'arsenal, le roi parcourut 
toute la ville, ne trouva sur ses pas qu'une 
foule sympathique et rentra au palais vers les 
dix heures et demie. 

A cette heure, la garde du palais était rele- 
vée. Le roi fit alors fermer les portes, manda 
les officiers des deux détachements dans la 
grande salle des gardes et là, en quelques paroles 
vives accentuées et pathétiques, il leur expliqua 
les dangers de la patrie, l'impossibilité de mar- 
cher avec les divisions des états et la nécessité 


de rendre à la Suède, sa gloire et sa liberté. 


Google 


118 GUSTAVE HI. 

« Je défends ma liberté, et celle de la Suède. 
s'écria-t-il, contre une aristocratie avide et ja- 
louse, voulez-vous y aider le descendant de Gus- 
tave-Adolphe et de Charles XI? » 

Ces mots, les derniers surtout, enlevèrent ces 
officiers, tous ou à peu près, répondirent par un 
cri, et jurèrent de verser leur sang pour leur 
roi. 

Un seul, le baron Frédéric de Cedestroèm 
refusa : son serment envers les états le lui dé- 


fendant. 





Gustave alors lui demanda son épée pi 


lui rendit en lui disant : « Capitaine, j 





ï con- 
fiance en vous, vous resterez à mes côlés pen- 
dant cette journée, » mais Cedestroëm, ayant 
encore refusé, le roi lui tourna le dos. 

Cette harangue faite, trente grenadiers furent 
placés à la porte du Sénat, avec ordre exprès 
de ne laisser sortir personne, un officier dévoué 
les commandait. 


En même temps, les deux régiments des 


Govgle 


LE COUP D'ÉTAT. 4e 
gardes et de l'artillerie mandés par le roi, pé- 
nétraient dans les cours du palais. 

Gustave alors, sûr de lui, inspiré par la légi- 
timité de son acte, harangua ces soldats, leur 
dit de ces paroles, qui, sorties de la bouche d'un 
roi, enlèvent ceux qui les entendent; et les 
appela à sauver la patrie : quelques ofliciers 
avaient l'air d’hésiter lorsqu'un sergent ayant 
crié, vive Gustave, le roi, s'avançant vers eux, 
leur dit en levant son chapeau, « Allons braves 
soldats, suivons la fortune! n 

Des acclamations unanimes lui répondirent; 
et aux cris de vire le roi, ils protestérent deleur 
dévouement. — Ils étaient prêts. 

En même temps encore, et sue un bruit habi- 
lement répandu dans la ville par les émissaires 
du roi, de l'arrestation de Gustave; le peuple 
tout entier se précipitait vers le palais pour dé- 
livrer son roi. — Gustave se montra, puis mon- 
tant à cheval, suivi des officiers et du peuple, il 


parcourut la ville dans tous les sens, an milieu 
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d'une foule enthousiaste, expliquant à tous, à 
haute voix qu'il n'avait voulu que délivrer son 
pays du joug honteux des partis et rendre à la 
Suède sa gloire et sa prospérité. 

Dès lors, la cause de Gustave était gagnée. — 
En quelques minutes, toutes les troupes étaient 
à lui, on amena plusieurs pièces de canon aux 
portes du palais, sur les ponts et à l'entrée de 
toutes les portes de la ville : — des soldats y 
veillaient, la mèche allumée; — toute commu- 
nication à l'extérieur fut interdite, et nul ne 
put ni sortir de la ville ni y entrer, sans un 
ordre signé du roi lui-même. — Ce fut ainsi 
que les deux régiments -d'Upland et de Suder- 
manie, mandés par le comité, ne purent entrer 
à Stockholm. 

Cependant, un officier avait réussi, dans le 
premier moment, à sortir de la ville, c'était le 
général Pecklin, Fun des bonnets les plus pro- 
noncés, il avait un passe-port signé par le rai 


deux jours auparavant. — Un jeune officier. 
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nommé Hierta, fut lancé à sa poursuite, il l'at- 
leignit à 7 lieues de Stockholm, et essaya de 
l'arrêter, il ne le put; le général n’en fut pas 
moins arrêté plus tard par le prince Frédéric, 
et enfermé dans le château de Gripsholm. Quel- 
ques autres chefs eurent le même sort, mais ils 
furent bientôt relächés. La salle des états fut 
fermée, gardée par un bataillon, aucun de ses 
membres ne put ÿ (pénétrer. Quant au Sénat 
qui était assemblé, il demeura prisonnier. Les 
sénateurs farent enfermés dans plusieurs salles 
du palais, ils y demeurèrent ainsi trois jours — 


nul ne résista. 


Le soir, Gustave manda au palais le corps 


diplomatique. — Là, dans des termes francs, ct 
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empreints d’une véritable sympathie, il leur 
demanda pardon de les avoir en quelque sorte 
empêchés de sortir de Stockholm s'ils l'eussent 
voulu; leur expliqua comment cette révolution, 
toute populaire, ne changeait en rien ses rap- 
ports avec les puissances dont ils étaient les 
ministres auprès de lui, les assura de ses 
dispositions toutes paciliques, et les engagea à 
retourner dans leurs hôtels s'ils ne préféraient 
rester au palais où des appartements leur avaient 


été préparés. 





Les ministres de Russie, de Danemark et 
d'Angleterre qui déjà, dans des circonstances 
antérienres avaient essayé de jeter sur la con- 
duite du roi vis-à-vis des états certaines défiances, 
reçurent cette communication avec une grande 
froideur. Le ministre d'Angleterre même de- 
manda à en instruire immédiatement sa cour, 
ce qui lui fut refusé jusqu'à ce que l'ordre füt 
assuré : M. de Vergennes seul, montra une 


grande joie, et la témoigna au roi. 
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Comme il importait toutefois d'expliquer au 
peuple pourquoi cette révolution avait été faite, 
une proclamation fut affichée dans la journée, 
sur tous les murs de la capitale. 

Le roi y exhortait ses fidèles sujets à demeu- 
rer tranquilles spectateurs des mesures exigées 
par la sûreté publique, l’indépendance et la 
liberté de la patrie. Il exhortaît les citoyens à 
demeurer dans leurs maisons, les portes fermées. 
— Toute personne de quelque rang ou de quel- 
que état qu’elle sait, qui s'opposerait à l'autorité 
royale, ou Bones son serment de fidélité 
serait immédiatement punie; enfin, il était en- 
joint de n’obéir qu'aux ordres du roi seul, sous 
peine d’être passé par les armes. 

Ces mesures n’eurent pas besoin d'être exé- 
cutées, aucun désordre ne se manifesta. Le roi, 
le soir, remonta à cheval, alla recevoir le serment 
de la magistrature et des milices et accompagné 
du peuple tout entier, un mouchoir blanc au 


bras (c'était le signe adopté par tous les amis 
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du roi), il visita successivement tous les postes, 
toutes les casernes, et ne rentra au palais, à la 
nuit, qu'après avoir assuré lui-même la tran- 
quillité de sa capitale. 

La révolution s'accomplit dans les provinces 
tout aussi facilement. Les gouverneurs des chà- 
teaux et des villes reçurent à cet égard des 
ordres dont ils n'eurent même pas besoin, tant 
le peuple était disposé à marcher avec son roi. 
— La Suède entière l'avait acclamée. 

Ceux qui l'avaient secondé dans cette grande 
entreprise ne furent point oubliés. — Chacun 
eut sa récompense. — Le prince Charles reçut 
le titre de duc de Sudermanie, le prince Frédé- 
ric, celui de duc d'Ostrogothie. — Le capitaine 
Hillichius, (celui de la forteresse de Christiand- 
Stadt) fut anobli, ainsi qu'il le désirait, et fait 
colonel. Les officiers des gardes obtinrent tous 
des grades supérieurs, les sous-officiers reçurent 
des médailles. — Cette écharpe blanche que le 


roi et ses amis avaienc portée au bras le jour du 
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coup d'État comme signe de ralliement, fut 
adoptée dans l’armée comme une partie de l'uni- 
forme. Le colonel Spreng-Porten fut nommé 
général commandant les gardes suédoises et 


reçut la grand'eroix de l'ordre mi 





re. Les 
bourgeois enfin reçurent des médailles d’or ou 
d'argent suspendues à leurs boutonnières avec 
des rubans blancs. — D'autre part, l'argent né- 
cessaire n'avait point manqué. Un banquier, 
M. Peil, avait offert spontanément au roi ce qu'il 
avait en caisse (huit cent mille franes dit-on), 
c'est ainsi qu'il fut satisfait aux dépenses indis- 
pensables dans ces sortes d'affaires. 

Le lendemain de ce grand événement, 20 août, 
le roi voulut recevoir le serment de fidélité du 
peuple. A dix heures du matin, près de dix mille 
personnes étaient assemblées sur la place du 
Château. Gustave parut soudain, l'épée à la main, 
environné de son nombreux état-major, et là, 
d'une voix forte, il jura de n'être à jamais que le 


premier citoyen d’un peuple libre. 


Google 


42 GUSTAYE I. 

Des acclamations enthousiastes répondirent 
à cette courte et patriotique harangue; et le 
peuple tout entier jura fidélité à son roi. 

Ainsi la révolution était faite, faite par le 
peuple et l'armée, d'accord avec son roi. Elle 
n'avait pas coûté une goutte de sang, elle fut 
accueillie par la nation tout entière sans nulle 
contestation. 

Restaient les états : — des hérauts d'armes 
annonctrent que ces états étaient convoqués 
pour le lendemain, sous peine pour ceux qui n'y 
viendraient pas, d'être considérés comme traîtres 
à la patrie. 

C'est dans cette séance solennelle que les 
états devaient apprendre quelle était désormais 


leur part dans le gouvernement du pays. 
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VIT. 


Le lendemain, 24 août, à onze heures du ma- 
tin, les états étaient réunis dans leur salle ordi- 
maire. 

Un appareil militaire entourait encore cette 
salle, toutes les troupes présentes à Stockholm, 
ainsi que les gardes bourgeoises, l'écharpe 
blanche au bras, étaient sous les armes. 

Le roi parut. I était revêtu des insignes de 
la royauté et portait le sceptre du grand Gus- 
tave-Adolphe. Son entrée fut accueillie par une 
froideur plus qu'irrespectueuse. IL prit place 
sur son trône, et là, au milieu d'un silence qui 
recélait plus d’une inquiétude, il prononça d'une 
voix brève, très-fière et trés-accentuée, un long 


discours dans lequel il se plut à rappeler toutes 
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les humiliations dont les états divisés n'avaient 


pas craint d'abreuver la royauté, sous les rois 





ses prédécesseurs; humiliations que nous avons 
dites sommairement au chäpitre qui précède. 

« La nation, dit-il, est depuis toujours en 
proie aux dissensions de deux partis qui en ont 
fait comme deux peuples distincts, — la haine 
et les vengeances règnent partout. La patrie est 
en ruine. Le peuple est la victime de ces désu- 
nions, la loi n'existe que pour ceux qui la trans- 
gressent au gré de leurs passions ou de leur 
ambition : rien n'est sacré pour eux. » 

Puis arrivant à son règne; «c'est dans cette 
funeste situation, dit-il, que j'ai trouvé l'État, 
lorsque j'ai été, par mon droit, élevé au trône, 


— J'ai essayé de vous réunir, j'ai échoué : j'ai 





successivement sacrifié tout ce qui pouvait me 
toucher personnellement : j'ai tout supporté, 
tout accordé, tout signé, ne me refusant à au- 
cune sorte de concession, espérant ainsi arri- 


ver à la conciliation et à l'harmonie qui doivent 
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régner entre le roi et ses sujets. — S'il y a, dit 
le roi en se levant, quelqu'un ici qui ose nier 
cette vérité, qu’il parle! — et tout le monde fut 
muet. 

Le roi alors continua ainsi — « Le ciel, de- 
vant de semblables choses, semble avoir voulu 
manifester sa colère, la terre a fermé son sein, 
a refusé ses dons, la famine a répandu la cala- 
mité dans le pays et les états, dans un aussi 
cruel désastre, au lieu de chercher à guérir ces 
maux, n'ont pensé qu'à satisfaire de sourdes et 
iniques vengeances. 

« Vainement, le roi vous a prié, supplié de 
voler au secours des malheureux, ses efforts ont 
été inutiles. 

« Alors le désespoir a éclaté dans une partie 
du royaume, on y a pris les armes. — En cette 
circonstance, tout était menacé; la liberlé etla 
sûreté publiques. À ces maux, je n'ai trouvé d'au- 
tre moyen que derecourir aux mesures, dont se 
servent toutes les nations conséquentes, ct dont 

° 
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Ja Suède elle-même, se servit sous les drapeaux 
de Gustave Wasa, lorsqu'elle brisa le joug de 
l'oppression et de la tyrannie. 

« Dieu a béni mon entreprise — j'ai sauvé 
le royaume et le roi sans le moindre dom- 
mage. 

« Aujourd’hui, j'ai promis de gouverner un 
peuple libre, je ne porterai point atteinte à cette 
liberté : je ne veux ici qu'abolir la licence et 
substituer à l'ambition des partis, la forme d'un 
gouvernement sage et régulier, tel qu'il a existé 
glorieusement sous les rois, mes prédécesseurs. 
Cette forme va vous être communiquée, je la 
mets sous la protection du Tout-Puissant qui 
lit dans mon cœur, et que je prends à témoin 
de mes sentiments et de mes intentions. » 

Gustave s'assit alors, aucune marque quel- 
conque n’accueillit cette harangue dont nous ne 
citons que les passages marquants, et le secré- 
taire du roi, s'étant levé à son tour etayant reçu 


du roi, un gros cahier, donna lecture à l'assem- 
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blée de la nouvelle constitution, rédigée par le 
roi lui-même. 


VIII. 


Cette constitution qui changeait d'une ma- 
nière radicale et complète la forme du gouver- 
nement était composée de 57 articles. 

Les uns n'étaient que la répétition de l'an- 
cienne loi; les autres, au contraire, les princi- 
paux, rendaient au roi tout ce que les états lui 
avaient successivement enlevé. 

Ces principaux articles étaient ceux-ci, 

Le roi pouvait, à sa volonté, assembler ou 
dissoudre les états. 

Le roi nommait seul à tous les emplois civils 
et militaires; il avait la libre disposition de 


l'armée, de la marine et des finances. 
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Le roi déclarait la guerre, faisait la paix et 
signait les traités. 

Les impôts existants étaient rendus perpé- 
tuels : en cas de nécessité pressante, le roi se 
réservait la faculté d'en établir et d'en perce- 
voir de nouveaux, en attendant l’ouverture de 
la Diète. 

Les états ne pouvaient délibérer que sur les 
propositions qui Ini étaient faites par Le roi. 

Le Sénat et le comité secret étaient mainte- 
nus, avec certaines restrictions. 

Ainsi, la royauté, tout en laissant aux états 
leur liberté de disenssion et de vote sur cer- 
taines parties du mécanisme administratif, avait 
reconquis les droits et les priviléges qui consti- 
tuaient un pouvoir digne du trône et de la 
nation. 

Aucune observation ne fut présentée par 
l'assemblée, elle répondit au discours royal par 
quelques acclamations dans lesquelles, il était 


facile d'apercevoir plus de contrainte que de 
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sympathie, et les ordres requis de prêter ser- 
ment à cette nouvelle constitution et de la signer, 
s'y empressèérent aussitôt, ayant à leur tête le 
maréchal de la Diète et les orateurs des quatre 
ordres. 

Ce fut ainsi que fut consacrée cette révolu- 
tion, et que le coup d'État de 1772, se trouvaen 
même temps, absous et acclamé par le peuple, 
par l’armée et par les états eux-mêmes. 

Ce que le roi avait fait en si peu d'heures, 
entrois jours à peine, à Stockholm, ses deux 
frères l’exécutérent à leur tour, et aussi promp- 
tement, dans les provinces; l'armée, toutes les 
administrations, tous les citoyens prêtérent vo- 
lontairement leur serment à la nouvelle consti- 
tution, et Gustave, alors, en exécution de son 
droit, prononça la dissolution des états et les 
ajourna à six ans. 

Dans ces six années, le pouvoir royal devait 
avoir le temps de s'asseoir, les passions de se 


calmer, les membres des quatre ordres de ré- 
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féchir, et le peuple de renaître enfin à cet état 
de paix qui seul fait les naions heureuses et 
prospères. 

Toutefois l'année 1778 ne se passa point, 
sans un certain trouble; celui-là venait de 
l'extérieur. 


La révolution de 4772 n’avait pas été vue, 
naturellement, du même œil, par toutes les 
puissances alliées ou rivales de la Suède et de 
$0n nouveau roi. 

Si la France, dans la personne de M. de 
Vergennes son ministre, l'avait acclamée, et 
même aidée de conseils et d'argent, d'autres 
puissances, telles que l'Angleterre, la Russie et 
surtout le Danemark, ne l'avaient point vue 
sous le même jour. : 
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On est toujours jaloux de celui qui réussit, 

le Danemark l'ennemi le plus ancien et le plus 
ardent de la Suède, crut pouvoir profiter de ces 
premiers moments d’un gouvernement nouveau 


pour menacer la Suède et d'accord avec la 





Russie, y ressusciter cette vieille constitution 
qui rendait les rois de Suède si faibles et si 
dépendants. 

À cet effet, une armée danoise s'était appro- 
chée des frontières. 

Gustave, qui sentait que, pour un État nou- 
veau, comme pour un jeune souverain, la gloire 
des armes n’est pas sans influence sur le pres- 
tige de [a royauté, n’attendit alors que quelques 
jours pour accourir sur ses frontières et y 
rassembler un corps d'armée : il était prêt à 
entrer en campagne, au commencement de 
4773. Mais Gustave n'eut besoin que d'adresser 
à Copenhague une note assez fière dans laquelle 
il demandait des explications promptes et caté- 


goriques sur les armements du Danemark, 
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pour recevoir bientôt après une satisfaction qui 
rendit la paix à la Suède. 

Cette attitude fière et digne d'un descendant 
de Charles XII, fit néanmoins le meilleur effet 
sur la nation; elle devina dans son jeune roi 
un souverain aussi jaloux de son honneur que 
prêt à le défendre, et Gustave rentra à Stockholm 
salué de toutes les acclamations, presque 


comme s’il rentrait d'une campagne heureuse. 
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La paix qui, grâce à tous ces événements, 
devait durer de longues années, devait aussi 
donner à Gustave une surte de renommée aussi 
glorieuse que celle des armes. 

Jusqu'à Gustave IE, les arts, les sciences, 


les lettres, les choses de l'esprit, les théâtres 
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avaient été en Suëde, à peu d'exception près, 
dans un état relatif d'infériorité aux autres 
États de l'Europe. La Suède ne s'était fait 
connaître que par ses grandes et célèbres 
entreprises militaires : Gustave-Adolphe et 
Charles XII s'étaient immortalisés par leurs 
victoires autant que par leurs défaites; Narva 
et Pultava étaient écrits dans cette histoire de 
la guerre en lettres immortelles ; maîtresse de 
la Poméranie, de la Livonie, de l'Ingrie, de la 
Courlande, des tles d'Aland, et de la Finlande; 
la petite Suède avait ainsi marché longtemps à 
la tête des puissances les plus illustres. 

En montant sur un trône ébranlé par les 
factions, en succédant à des souverains qui 
semblaient avoir oublié de qui ils descendaient, 
Gustave avaiten lui ce qu'il fallait pour réveiller 
cette brave nation et lui rendre l'éclat qu’elle 
avait eu jadis. 

En trêve momentanée avec ses puissants 


voisins, les travaux de la paix le tentèrent et 
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dès le lendemain du jour, où délivré des im- 
portunités et des mauvaises ambitions des 
états, il se sentit libre de ses mouvements, 
il procéda à ce qu'on peut appeler la Renais- 
sance de la Suède. Les arts, les sciences, 
l'industrie, le commerce, l'administration, 
l'armée, l'agriculture, les académies, les uni- 
versités; rien ne fut oublié, par cet esprit ar- 
dent, curieux, intelligent, national, toujours 
pressé à donner à son pays ce qui pouvait lui 
manquer. 

Un autre sentiment portait Gustave à cetle 
Renaissance. — À cette époque, les cours du 
Nord semblaient s'être donné le mot pour 
rivaliser de luxe, de grandeur, et d'esprit. — 
La grande Catherine de Russie, avait la cour la 
plus brillante, et la plus lettrée, elle corres- 
pondait avec Voltaire, recevait Diderot à Péters- 
bourg. Elle était elle-même un auteur, écrivait 
ses mémoires et quelques drames, assez dis- 


tingués pour une impératrice. 
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Le grand Frédéric de Prusse, oncle du roi 
Gustave (la mère de Gustave était la sœur de 
Frédéric), le grand Frédéric, disons-nous, était 
un des érudits de son temps, il avait à sa cour 
des lettrés et des savants; Voltaire, Diderot, 
d'Alembert y vinrent, il était en correspondance 
et presque en intimité avec tous les beaux es- 
prits de la France de son temps. 


Gustave aussi avait eu l'orgueil de rêver 
pour la Suède une situation semblable, de faire 


de la cour de Suède une rivale heureuse de ses 
illustres voisins; il savait avoir dans l'esprit, 
Je caractère, la nature de son peuple tout ce 
qui peut le mener à une prompte illustration ; 
ilse mit immédiatement à cette œuvre, décidé 
qu'il était à la faire grande. 

Gustave arrivait de France, de Paris, il y a 
un an à peine : nous avons dit comment il ÿ 
avait employé son temps, les liaisons qu'il avait 
formées avec tous les gens d'esprit de l’époque, 


ses visites aux académies, aux Instituts, aux 
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musées, aux bibliothèques, aux théâtres de 
tous genres en honneur alors, — nous avons dit 
ses prédilections pour la maison de Molière, de 
Racine, de Voltaire, ses préférences marquées 
pour les fastes du grand opéra ; — C'était à fon- 
der, à construire àStockholm un opérasemblable 
à celui de Paris qu'il voulut donner ses premiers 
soins. 

La salle de l'opéra de Stockholm fut com- 
mencée par lui en 4772, elle ne fut terminée 
que dix ans après, — en 1782. — Elle était 
grande, garnie de loges, de galeries, étince- 
lante de dorures : elle pouvait contenir 800 per- 
sonnes. Son ouverture fut une fête royale et 
nationale. Toute la cour y assista en grand 
gala. Les loges étaient remplies de tout ce que 
Stockholm renfermait de plus élégant et de plus 
noble—on y représenta un opéra de Gustave lui- 
même — Thétis et Pélée. Un ballet nouveau y 
fut dansé par les premiers sujets. 


Ce fut dans cette salle que l'on donna dans 
40 
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la suite, régulièrement chaque semaine, les 
grands bals masqués et parés auxquels ne man- 
quaient jamais d'assister le roi et la cour, el 
nul ne se doulait assurément que c’était dans 
cetie même salle, due aux soins si empressés 
de Gustave, qu'il devait trouver la mort, sous un 
masque, dix ans après. x 

La troupe du chant était recrutée un peu 
partout, mais principalement en Suède même. 
A cette époque déjà, le goût de la musique 
était répandu dans toutes les classes, les voix 
harmonieuses et sympathiques n’y étaient point 
rares, et l'on ne peut oublier que ce pays 
est celui qui, plus tard, ‘donna à l'Europe 
deux célébrités qui s’appelèrent, Jenny Lind 
et Nilsson. 

JLen était de même de la troupe de ballet. 
— Les Suédoises sont gracieuses, svelles et élé- 
gantes; — elles dansent à merveille et l'on sait 
que c'est à la Suède que nous avons dû, un 


jour, celle que l'on a nommée la diva de la danse 
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la Taglioni : son père était maître des ballets de 
la cour de Stockholm, et ce fut sous ses auspices 
que sa fille débutait au théâtre de Vienne, en 
4892 avant de venir se faire sacrer à Paris, 
dans la Sylphide. 

La tragédie se jouait également à Stockholm, 
sous Gustave. — En revenant de Paris où il 
avait entendu toutes les merveilles de Corneille 
et de nos grands auteurs, Gustave avait désiré 
qu'une troupe française vint les interpréter 
chez lui dans cette même langue; il avait à cet 
effet, recruté une troupe fort applaudie et très- 
bien composée. 

Un théâtre français existait également : on ÿ 
jouait toutes nos piéces comiques, dramatiques, 
et Molière y trouvait sa place, aux grands 
applaudissements de ceux qu'on a nommés avec 
tant de raison, les Français du Nord. Les Suédois 
étaient et sont, en effet, français par plus d'un 
côté; par la vivacité de l'esprit, de l'intelli- 


gence, le goût des arts, par la tournure chevalc- 


Govgle 


438 GUSTAYE Il 
resque de leur caractère. De nos jours, ils sont 
restés les mêmes. 

En même temps que s'élevaient et s'ou- 
vraient tous ces théâtres, la ville de Stockholm 
suivait avec un égal entraînement son jeune roi 
dans cette sorte de régénération. De nouveaux 
édifices surgirent partout, les rues s’élargirent 
et s'alignérent ; tout, sous. ce royal patronage 
prit un essor inconnu, et en moins de 
quelques années, la vieille ville de Stockholm, 
élargie, aérée, blanchie, était devenue la brillante 
capitale d'un royaume, qui, s'il n'était pas 
grand par son étendue, aspirait à l'être par 
son illustration dans tous les genres... C'était 
du moins le but et la pensée de son fastueux 


souverain. 
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Ces soins accomplis et en même temps, 
Gustave voulut s'appliquer à tout ce qui fait la 
force et la sécurité d'une nation. — Depuis la 
mort de Charles XII, les armées suédoises 
n'avaient pas été heureuses, Gustave, dès le 
lendemain de son avénement s’appliqua à 
reconstituer cette armée sur des bases plus 
solides. A cet eflet, il réorganisa le corps 
d'officiers, appela sous les armes toute la partie 
virile de la nation, et se tint ainsi prêt à toute 
occurrence, occurrence qui ne devait point lui 
manquer, avec. des voisins tels que la grande 
Catherine et son éternel ennemi, le Danemark. 


Par ses soins, également toutes les forte- 


Govgle 


#50 GUSTAVE IL 

resses qui tombaient en ruine, furent réparées, 
Yaxholm, Kungsholm, Gothembourg, Chris- 
tiandstad, Carlsham, Landscrona, Malmæ, Jœn- 
kæping, reçurent des armements complets. La 
guerre fut prête, 

L'administration civile fut également re- 
constituée, — Les gouverneurs des provinces 
reçurent une extension de pouvoirs, la justice 
fut pourvue de moyens répressifs plus consi- 
dérables et plus locaux ; elle Fat partout admi- 
nistrée avec soin et bienveillance. 

Les académies, les universités, eurent natu- 
rellement leur part et une part particulière 
dans l'esprit du roi. — Gustave, principalement 
porté vers les choses de l'esprit, auteur Ini- 
même, poête même, ne pouvait négliger les 
connaissances qui font la jeunesse instruite et 
savante. 

Il fonda, à l'instar de l'Académie française, 
l'académie de la Langue (l'académie suédoise) 


ct la composa de toutes les illustrations de la 
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Suède, existantes alors et il n'en manquait point. 
À côté de cette académie, il y en avait une 
autre, l'Académie des sciences. — La Suède 
s'est toujours placée au premier rang par 
l'étude des sciences naturelles. — La minéra- 
logie, la ehimie, les mathématiques étaient 
déjà, sous Gustave, sa spécialité, et par ses 
dures et cruelles nuits d'hiver, — nuits aussi 
claires et aussi favorables À cette science que le 
ciel de l'Égypte, l'astronomie était chez elle 
sans rivale. — À la tête de cette académie des 
sciences était un grand nom, son fondateur 
s'appelait Linnée. — Linnée était le fils d'un 
pauvre pasteur de campagne, il avait étudié la 
botanique à Upsal, et après avoir voyagé dans 
toute l'Europe, après avoir connu de sérieux 
adversaires tels que Buffon et Haller, il avait 
publié les grandes œuvres qui ont immortalisé 
son nom. — À l’époque, dont nous parlons, il 
présidait encore son académie, et le roi Gustave 


avait pour lui la déférence et la sympathie dont 
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il était digne : ses successeurs Sparman, Thun- 
berg et Solander ont continué son œuvre. 
D'autresnon moins fameux étaient nés en Suède, 
leurs noms sont européens, Tycho-Brahé, 
Puffendorf, Bergman, Berzélius étaient Suédois. 

La littérature et les arts, sous Gustave III, 
avaient en même temps leurs représentants, 
Charlotte Nordenflycht et Bellman, étaient des 
poètes connus, Halmann et Kexell écrivaient des 
drames comiques : de son côté le sculpteur 
Sergell faisait des statues restées célèbres, celle 
de la comtesse Hœpken par exemple, puis le 
tombeau de Linnée. Quelques peintres aussi 
n'étaient point indignes de cette pléiade de 
talents et d’esprits remarquables. 

Les universités suédoises ne pouvaient être, 
de leur côté, oubliées par Gustave. L'université 
d'Upsal, la première, avait droit à cetle royale 
sollicitude. Elle était renommée dans toute 
l'Europe, ses privilèges étaient grands. Gustave- 


Adolphe l'avait reconstituée et dotée de grands 
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biens, Gustave III Jui continua ces royales 
préférences et l’enrichit de nouveau. Ses élèves 
y étaient nombreux, et ils n'en sortaient que 


pour faire des sujets distingués, dans toutes les 


branches de l'administration du royaume. 


L'agriculture, à son tour, avait principale- 
ment réclamé l'attention de Gustave. — Le sol, 
en Suède, est ou du moins était à cette époque, 
dur et difficile, stérile dans plusieurs de ses 
parties. Le paysan n’y était pointaisé : — asservi 
à une culture ingrate, il y naissait et mourait 
pauvre. 

Gustave essaya par tous les moyens de donner 
un essor fécond à cette agriculture. Par ses 
soins, tous les encouragements, tous les sub- 


sides possibles furent accordés aux paysans, et 
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bientôt la situation tendit à se modifier. On 
travailla mieux, onlaboura mieux, on récolta 
mieux. Les denrées nécessaires à la vie, telles 
que le blé par exemple, qui anciennement ve- 
naient presque entièrement du dehors, s'ac- 
climatèrent dans les régions méridionales du 
royaume et on mangea ce qu'on récoltait. — 
En même temps, plus de bestiaux trouvèrent 
leur nourriture sur celte terre, l'élève des 
moutons s’accrut, les chevaux qu'on tirait du 
Mecklembourg et d'Allemagne furent élevés 
dans les pâturages voisins des grands lacs sué- 
dois, la cavalerie de l'armée y trouva des sujets 
sûrs et robustes, enfin; ce qu'on appelle l'agri- 
culture, naquit. 

La Suède d’alors n'avait point que ces res- 
sources presque improvisées par cette vigoureuse 
et royale impulsion, elle avait, dans le scin de la 
terre, des trésors qui faisaient et qui font 
encore sa richesse première et sans rivale; ses 


mines et ses fers. — Les mines de fer de Suède 
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sont connues du mondeentier, — sous le roi 
Gustave, elles donnaient déjà des produits 
considérables, Gustave s'appliqua à les rendre 
plus productives encore, les moyens d'extrac- 
tion furent rendus plus faciles, les ouvriers 
mieux nourris, mieux rétribués ; cette richesse 
doubla, en quelques années, et on compta dans 
le voisinage d'Upsal seulement plus de cinq 
cents mines ouvertes etexploitées; près de vingt 
mille ouvriers y travaillaient, on peut dire, 
jour et nuit : — la plus considérable de toutes, 
celle de Dannemora donnait des produits que 
toute l'Europe se disputait. 

La Suède outre ses mines de fer avait aussi 
ses mines de cuivre, celle de Westeras, d'Ore- 
bro et de Linkæping étaient renommées, mais 
celle qui primait toutes les autres était celle de 
Falun. 

Cette mine avait été ouverte sous le règne 
de Gustave-Adolphe, ses successeurs l'avaient 


un peu négligée, Gustave reprit les travaux, on 
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y trouva des filons d’une incomparable richesse, 
il ydescendit souvent, et il ÿ inscrivit de sa main 
sur un rocher, à 200 toises de profondeur, avec 
de la craie, ces mots: Gustave, 20 septembre 1788. 

Les fameux bois de la Suède trouvèrent 
aussi, dès le règne de Gustave, leur emploi. — 
Une exportation considérable à l'étranger donna 
de grands bénéfices; ce fut une source 
féconde ouverte à sa richesse et 4 son com- 
merce maritime. 

Nous avons anticipé sur le temps, pour 
bien prouver que chez Gustave III, le soin de 
toutes choses en son royaume, était incessant 
et ne connaissait ni jour, ni époque ; c’est à 
son retour de France, qu'il avait fait ce voyage 
et cetle visite à la mine de Falun. 

Les ports, les canaux, ne furent pas plus 
oubliés. Ses prédécesseurs avaient commencé 
le canal, qui réunissant les trois lacs Mœlar, 
Hielmar et Wenern, devait joindre direc- 


tement la mer Baltique et la mer du Nord. 
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Gustave dans son premier voyage dans ces 
contrées, poursuivit ces travaux, et grava son 
nom sur un rocher près du village de Trolhalta. 
Eofin, partout, dans toutes les provinces, 
dans toutes les régions de son nouveau 
royaume, Gustave affirma sa présence, et sa 
sollicitude du bien, du progrès, et du véritable 


amour de son peuple. 


VI. 


Grâce à cette constance, dans ce véritable 
amour des siens, Gustave eut bientôt reconquis, 
du moins en apparence, les sympathies de ceux 
même dont il avait, en partie blessé l'orgueil el 
les priviléges, lorsqu'il fit la révolution fameuse 
de 4772. 

La noblesse tout entière parut se rallier 


bientôt à cette populaire royauté et bientôt aussi 
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on la vit entourer le roi de toutes ses sympa- 
thies. La cour de Gustave était alors devenue 
par sa composition, par son luxe, par sa dis- 
tinction, l'une des premières de l'Europe, elle 
rivalisait avec celle de la grande Catherine. Les 
plus grandes familles du royaume étaient reve- 
nues à Stockholm et y exerçaient les charges de 
la cour, auxquelles les avait rappelées le roi. 

On y trouvait : 

Les Brahé, — alliés aux Vasa, ils avaient 
donné à la Suède des souverains, des reines, des 
maréchaux. 

Les Bielke,— une comtesse de ce nom, avait 
épousé le fils pufné de Gustave I. 

Les Essen, — l'une des plus anciennes 
familles de la Livonie. 

Les Fersen, — avaient été de tout temps 
illustres dans l'armée, — l'un était feld-maréchal 
sous Gustave, — son fils était celui qui avait joui 
d’une si haute faveur à la cour du roi Louis XVI, 


Les Flemming, — cette illustre famille était 
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finlandaise, — l'un d'eux était connétable de 
l'armée du roi de Pologne, Sigismond, qui pré- 
tendait à la couronne de Suède. 

Les Gyllenstierna, — le grand maréchal de 
Gustave III, était de cette noble famille, 

Les Horn, — Gustave-Adolphe avait pour un 
de ses plus grands généraux un Horn, on verra 
bientôt comment ce beau nom a été déshonoré. 

— Les La Gardie, — Jacques Lagardie fut 
un des meilleurs généraux de la Suède, Gustave- 
Adolphe fit ses premières armes sous ses ordres. 

— Les Levenhaupt, — le célèbre Adam 
Levenhaupt était un des meilleurs généraux de 
Charles XIE, il était avec lui à Pultava et près 
de lui à Frederischsall et lorsqu'il fut tué dans la 
tranchée mis en jugement par le parti russe, 
sous le roi Frédéric, après une bataille perdue 
en Finlande, il avait été condamné à porter sa 
tête sur l'échafaud. Le descendant des Ler- 
venhaupt était grand chambellan de Gustave. 


— Les Loœwenhielm, — les Lœwenhielm 
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avaient occupé de tout temps les postes les plus 
enviés dans la diplomatie. L'un fut seigneur du 
royaume et président du Sénat, 

— Les Oxenstiern, — le chancelier de ces 
noms avait été l'homme d'État le plus illustre 
du royaume. — Plusieurs Oxenstiern avaient 
rempli des charges à la cour. 

— Les Piper, — l'un était ministre de 
Cbarles XII, il fut fait prisonnier à Pultava. Un 
Comte Charles-Frédéric était le. favori du roi 
Adolphe-Frédérie. 

— Les Sparre, — les Sparre avaient donné 
à la Suëde nombre d'hommes d’État et de séna- 
teurs. L'un d'eux, Éric, attaché au parti de 
Sigismond, qui briguait le trône, avait été déca- 
pité à Linkæping. 

Les Steding, — deux frères, les premiers 
amiraux de la flotte suédoise, Ils vont se dis- 
tinguer sous Gustave, à la bataille de Swenksund, 
gagnée sur les Russes, dans quelques années, 


en 4790. 
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— Les Bonde-Trolle,—les plus riches nobles 
de Suëde, ils comptaient parmi leurs ancêtres 
cinq rois et quinze sénateurs. 

Les Wrangel, — Gustave Wrangel avait 
commandé les armées sous Gustave- Adolphe, 
vingt-deux d'entre eux avaient été tués à la 
bataille de Pultava. 

Les Armfeldt, — le général Armfeldt était le 
favori du roi Gustave, il avait toute sa confiance; 
cette histoire ne tardera pas à dire toute l'im- 
portance du grand rôle qu'il joua, en toute 
eccasion. 

Telles étaient les familles nobles qui 
s'étaient, à peu près rattachées à la cour de 
Gustave, celles auxquelles le roi, dans sa clé- 
mence, avait rendu les grandes charges de sa 
couronne et qui revenues à Stockholm y tenaient 


le premier rang. 
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Gustave jouissait au milieu de cette cour 
remplie de bruit, de luxe et d'esprit, de cette 
paix profonde, lorsqu'un événement heureux 
vint accroître son bonheur, 

Depuis son mariageavec la princesse Sophie- 
Madeleine, aucun héritier du trône n'était venu, 
et cette dynastie qui allait s'éteindre lui causait 
un chagrin profond, lorsqu'un jeune prince na- 
quit. — Les réjouissances qui furent faites, à 
cette occasion, témoignèrent de la joie publique 
et de la popularité dont jouissait le roi; il s'en 
montra touché et ému : — toutefois un plancher 
qui s'écroula dans une salle de fête donnée à 
cette occasion, causa un grand émoi, au milieu 


de ces joies. Beaucoup de personnes y périrent 
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étouffées. — Gustave n’oublia jamais ce présage 
empreint d'une certaine fatalité, et il eut raison : 
on verra qu'il se rappela cet accident dans 
de bien tristes moments. 

On arriva ainsi, sans nul trouble, jusqu'à 
la nouvelle diète qui s'assembla en 4778, — 
c'était la première qui avait lieu depuis la révo- 
lution de 1772. — Elle fut des plus calmes, et, 
sauf quelques légers malentendus de la part des 
paysans de la Dalécarlie qui se croyaient le 
droit de distiller l'eau-de-vie, (ce qui était un 
monopole de la couronne), sauf ces légers 
dissentiments presque aussitôt réprimés; rien 
d'important ne se passa dans le royaume. — 
La paix la plus profonde paraissait régner dans 
tous les partis. 
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VUI. 


Toutefois, ce fut vers cette époque qu'arri- 
vait à Stockholm un petit drame de théâtre qui 
vint occuper assez vivement, la cour et la ville; 
drame qui devait produire plus tard de si cruels 
événements. Les plus petites choses engendrent 
quelquefois les plus grandes. 

Le théâtre de l'opéra avait, nous l'avons dit, 
un ballet des plus distingués. Les étoiles de ce 
ballet étaient les unes de Stockholm même, les 
autres étrangères. 

Dans toutes les cours, il y a toujours une 
actrice, une cantatrice, une danseuse qui a la 
faveur du public, de la société. La jeune dan- 
seuse qui avait alors à Stockholm les bonnes 
grâces de la cour était une jeune napolitaine, 
qui s'appelait Carlotta Bassi. 
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LA DANSEUSE ET ANCKARSTROEM. 16ù 
Cette jeune fille de vingt ans à peine, était 
née aux environs de Naples, dans la petite ville 
de Casoria. — Son père était capitaine dans 
l'armée, elle le perdit à l'âge de dix ans : — sa 
mère et elle allèrent alors habiter Naples ; elles 
étaient très-avides de spectacle et ne man- 
quaient pas un soir d'aller à l’opéra.— La jeune 
€arlotta avait pour la danse un goût prononcé, 
<lle était svelte, gracieuse, elle s'engagea dans 
les comparses et au bont de quelques années, 
elle était devenue l'une desfavorites du public.— 
Ce fut alors que le ministre de Suède à Naples, 
ayant été chargé de recruter dans le corps de 
ballet napolitain ce qu'il pourrait trouver de 
mieux, avait jeté les yeux sur elle et l'avait 
engagée. Carlotta Bassi était arrivée àStockholm, 
et elle y était déjà depuis un an, comblée des 
bouquets, des applaudissements et des faveurs 
de la cour, et une très-sage enfant, lorsque son 
cœur avait parlé, — Un jeune officier des gardes, 
de la compagnie des gardes bleus, nommé 
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Anckarstroëm, était le préféré et comme elle met- 
tait pour condition de son amour, le mariage; 
Anckarstroëm avait dû, d'après les règlements de 
l'armée, faire demander au roi, par l'intermé- 
diaire de ses chefs, l'autorisation de l'épouser. 
Gustave, dans le premier moment, s'était 
contenté de remettre à plus tard sa ré- 
ponse. — Pour l'honneur de l'armée épouser 
une danseuse était une chose grave et quoiqu'on 
lui observât que cette jeune ‘personne était elle- 
même la fille d'un capitaine, il avait fini par une 
décision sans appel, il avait refusé cette auto- 
risation. 

On comprend la douleur des deux jeunes 
gens, elle fut bien plus grandeencore, lorsqu'un 
matin, le jeune officier apprit que sa fiancée 
avait été enlevée la nuit et expulsée du 
royaume. 

À cette nouvelle, Anckarstroëm avait senti 
jusque au fond du cœur l'injure qui lui était 


faite, et s'il n'avait pas alors résolu de s'en 
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venger, il avait dû en conserver du moins le 
plus profond ressentiment. — La cour, les 
dames, le public s'occupèrent, pendant quel- 
que temps, de cet événement avec une cer- 
taine vivacité, et nul ne se doutait que ce 
petit drame amoureux dût finir uu jour dans ce 
même théâtre et sur la même scène, par la 


balle d’un pistolet et la mort d'un roi. 


L'année 4783 était ainsi arrivée. Gustave 
laissant son royaume heureux et pacifié (il le 
croyait du moins) résolut de partir une seconde 
fois pour l'étranger. — Il ne lui déplaisait point 
de montrer à l'Europe ce petit roi de Suéde qui 
avait fait de si grandes choses en aussi peu de 


temps. 
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11 commença par la Russie. La grande Cathe- 
rine y régnait et comment? comme la plus 
grande des Impératrices. — Gustave y fut reçu 
avec tous les égards et toutes les attentions, 
mais non sans certaines appréhensions qu'il sut 
dissimuler. 

De là, il visita l'Allemagne, l'Italie, Gênes, 
Florence et Rome. Il fut accueilli par le Pape, 
dans la capitale du monde chrétien, comme il 
le méritait, et il obtint de Pie VI sa protection 
pour les catholiques suédois. — De Rome, il 
visita Naples, et enfin, en juin 4784, il arrivait 
à Paris, sous le nom de comte de Haga. Pour 
tous alors, il était devenu le roi des arts, des 
lettres; Gustave III, le régénérateur de son 
royaume. 

Gustave, à Paris, retrouvait une cour bien 
différente de celle qu'il avait laissée en 47714. — 
Alors, Louis XY régnait avec sa cour dissolue, 
ses fêtes et ses femmes galantes ; aujourd’hui, 


Louis XVI et sa jeune épouse Marie-Antoinette 
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avaient ramené à Versailles la sévérité et 
l'étiquette qui ne permettaient rien de ces 
oublis. 

Gustave ne s'y trouva point. géné, il continua 
avec tous ceux qu'il avait retrouvés ces relations 
d'esprit qu'il prisait si fort: — il connut les 
Turgot, les Malesherbes et les Necker qui appa- 
raissaient sur cet horizon déjà si troublé, ilassis- 
tait à ce retour de Lafayette qui revenait d'Amé- 
rique où il avait si bien combattu pour la liberté 
d'un peuple nouveau, contre les tyrannies de 
l'Angleterre. 

Ce retour de l'expédition française en Amé- 
rique n'avait pas laissé que d'éveiller en France 
certaines idées qui déjà se manifestaient de 
toutes parts, d'une manière qui pouvait alar- 
mer les plus sages. — Gustave recueillit cette 
impression. Par tout ce qu'il vit et entendit, il 
inaugura d’un avenir qui devait être gros d'évé- 
nements, et se hâta de regagner la Suède, non 


sans appréhension et sans inquiétude de cette 
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révolution française qu'il n'avait que trop 
devinée. 

Gustave trouva la Suède tranquille encore, 
et après quelques années de repos, il convoqua 
la troisième diète pour 1786. 


La diète de 1786, s'ouvritsousde tristesaus- 
picesnon pas que la Suède nefût, sousle rapport 
politique, dans un état de complète tranquillité ; 
mais une autre préoccupation venait assiéger 
tous les bons Suédois, la famine ravageait une 
dés provinces du royaume. 

La Dalécarlie n’est point un pays fertile, ce 
n'est que par le travail et le travail le plus dur, 
que l’on parvenait d'ordinaire à tirer de ce sol 


ingrat quelque blé; l'année 1786, ce blé avait 
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complétement manqué. — Les populations, 
alors sans travail et sans ressources allaient par 
bandes hâves et épuisées, demander du pain à 
ceux qui en avaient encore, erraient sur tous 
les chemins, dormaient au fond des forêts et 
élevaient vers leur souverain, celui qu'ils 
appelaient leur pére, leurs voix suppliantes. 

Gustave ému et touché de semblables désas- 
tres, prit aussitôt toutes les mesures en son 
pouvoir pour secourir ces calamités, envoya du 
blé, de l'argent; ft enfin ce qu'il y avait à faire 
pour diminuer au moins de telles misères, il ÿ 
réussit. 

On a compris que cette calamité fut la pre- 
mière chose dont il entretint la diète 4 son 
ouverture. Nous avons ce discours : — comme 
tous les autres, il y insiste avant tout sur les 
mesures à prendre pour éviter, s’il est possible, 
le retour de pareilles calamités. 

: Après cet appel, si naturel au sentiment 


de charité qui doit unir ceux qui sont frères 
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dans le malheur, Gustave ne pouvait qu'ex- 
poser aux États, les grands progrès de toute 
orte obtenus par le pays, depuis la nouvelle 
constitution : — c'était la première fois qu'il 
avait à en parler depuis la révolution de 4772 
qu’il avait si bien conduite, et il lui seyait mieux 
qu'à personne d'en dire les bienfaits et les 
avantages. — Il ne s’y épargna point : l'armée, 
a marine, l'administration; tout ce qu'il avait 
entrepris et mené à bonne fin, pour le dévelop- 
pement de l'intelligence; instituts, académies; 
fut exposé aux États avec cette complaisance 
toute personnelle qui ne messeyait point au 
fondateur de ce nouvel ordre de choses. Gustave, 
dans ces sortes de discours et d'exposés, avait 
une clarté, une méthode, une éloquence des 
faits très-remarquable. Nul d'ailleurs ne disait 
mieux que lui, d'une voix claire, forte et em- 

préinte d'une véritable majesté. 
Après ces préambules qui ne trouvèrent que 


des approbateurs, Gustave avait fait faire aux 
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États quelques propositions nouvelles, les unes 
auxquelles aucune opposition n’était possible, 
les autres moins faciles à obtenir, à ce qu'il 
parut. 

Dans l'état malheureux où venaitdese trouver 
la Dalécarlie, proposer, comme remède, l'éta- 
blissement de greniers d’abondance, toujours 
pleins, toujours prêts à donner à ceux qui n'en 
avaient point le blé nécessaire, c'était ou ce 
devait être adopté d'avance. — La Banque 
nationale de Suéde devait en faire les frais : une 


voix unanime adopta celte proposition. 
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Gustave fut moins heureux dans quelques au- 
tres propositions à la diète, —une loi sur Jes suc- 


cessions de la noblesse, désormais dévolues au fils 
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aîné pour tous les fonds de terre; — une loi pour 
remplacer par un impôt en espèces l'impôt en 
nature dû par les propriétaires pour l'entretien 
des troupes en revues : — une loi pour l'abandon 
par la couronne du monopole de la distillation 
de l'eau-de-vie contre une somme d'argent; 
toutes ces lois furent rejetées, et déjà, dans cette 
opposition qui s'était si vite reformée, Gustave 
apercevait, non sans une inquiétude marquée, 
l'essai de revanche de cette hostilité systéma- 
tique des États qu'il avait voulu éteindre à tout 
jamais, par la nouvelle constitution. 

Averti alors, il crut habile de faire aux États 
une sorte de concession, en abandonnant le 
droit qu'avait la couronne de décider souverai- 
nement, lorsque les quatre ordres se trouvaient 
divisés par portion égale sur une question: —cette 
concession malheureusement ne changea rien, 
Gustave le constata, s'en plaignit et ne put que 
s'en ouvrir très-nettement et assez amérement, 


en disant aux États, à leur clôture, « que si un 
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nuage se montre quelquefois et obscurcit l'ho- 
rizon des jours calmes, (ce sont ses propres 
paroles) tôt ou tard il doit disparaître ». 

« Ce qui m'arrive aujourd’hui, ajouta-t-il, 
est arrivé autrefois à l’un de mes nobles pré- 
décessseurs, Gustave Wasa, le sauveur de la 
Suède dont je porte le nom. 

« Je ne m'attends pas à être jugé pendant 
ma vie, j'en appelle à la postérité, et j'attends 
Ja justice! » 

Tout cela avait été dit d'un ton sec, fier, 
menaçant même, et dès ce jour, on put prévoir 
que le duel, si malheureux entre le roi et ses 
États, allait recommencer, s'il n’y était mis 
ordre. — C'est ce que Gustave sera probable- 
ment forcé à faire, s'il veut éviter des humi- 
liations auxquelles son caractère se refuserait 
d’ailleurs absolument. — La diète fut, dans ces 
circonstances, fermée et prorogée à la volonté 
du roi — ainsi qu'il s’en était réservé le droit. 


Cette prorogation de Ia diète venait d'autant 
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plus à temps, elle était d'autant plus opportune 
que Gustave allait avoir besoin de toute sa liberté 
pour faire face aux grands événements qui, 
cette fois, lui venaient du dehors. 

IL s'y prépara avec le sang-froïd et le cou- 
rage qui le caractérisaient, jaloux de montrer 
à la grande Catherine de Russie, son orgueil- 
leuse voisine, que l'épée de la Suède n'avait point 
dégénérée en ses mains. 
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I n'était un secretpour personne que depuis 
le traité de paix d’Abo, conclu avec la Russie en 
4478, traité dans lequel la Suède avait dû céder 
à la Russie trois de ses belles provinces de la 
Finlande, et ses meilleures forteresses, l'ambi- 


tieuse Catherine ne chercht par tous les moyens 
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à séparer la Finlande tout entière de la Suède 
età montrer ainsi la bouche de ses canons aux 
portes mêmes de Stockholm. 

Évidemment, un roi de Suède ne pouvait 
voir d'un œil tranquille de semblables vi- 
stes. Catherine était puissante, il est vrai, 
mais Gustave se rappelait, non sans un certain 
orgueil, que dans une bataille célèbre qui 
s'appelait Narwa, dix mille Suédois avaient glo- 
rieusement battu soixante mille Russes. 11 est 
vrai que celui qui les commandait s'appelait 
Charles XII, mais Gustave aussi se sentait; il 
n'avait pas encore fait la guerre et Pétersbourg 
n'était pas aussi loin de la frontière de la Fin- 
lande qu'on ne pôt y arriver. — Fort de ces 
souvenirs et fort de ces espérances, il tira donc 
le premier l'épée et appela à lui son armée. 

L'occasion était favorable. La Russie était 
alors plus qu'occupéc. Le grand Frédéric étant 
mort, Catherine s'était empressée de faire 
alliance avec l'Autriche, puis tranquille de ce 
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côté, elle était partie avec son palais et ses villa- 
ges de bois, escortée de 40,000 hommes de sa 
garde pour ce célèbre et romanesque voyage, 
au bout duquel était la conquête de la Crimée; 
— elle y avait dirigé toutes ses forces. — Cette 
campagne avait, d'autre part, mis en défiance 
l'Angleterre, la Prusse et la Pologne; enfin, dès 
les commencements de 1788, la France, de son 
côté, touchait aux grands événements qui vont 
révolutionner l’Europe et elle la première. — 
Gustave donc n'ayant rien à craindre de toutes 
ces puissances qui se combattaient elles-mêmes, 
jeta le masque et fit donner ses passe-ports au 
ministre de Russie à Stockholm, le comte Rasow- 
moski; qui dans une sorte de manifeste public 
avait pactisé avec les mécontents. 

Reconquérir les trois provinces de Finlande 
arrachées à la Suède par le traité d’Abo, tel était 
le but. — Aller faire entendre le canon suédois 
sous les murs même de Pétersbourg, telle était 


l'ambition d'un prince jeune, hardi, descendant 


Gougle 


“4188 GUSTAVE II. 
non dégénéré de ceux qui s'étaient appelés 
Gustave-Adolphe et Charles XII; deux noms 


connus de la Russie. 


IL 


L'armée suédoisese composait de trente mille 
hommes. Gustave en prit le commandement. 
Deux flottes étaient prêtes. — L'une, la flotte de 
combat, qui devait agir dans tout le golfe était 
commandée par le duc de Sudermanie, frère 
du roi, grand amiral : l'autre qui était une flotte 
de côtoiement devait longer les côtes de Fin- 
lande, débarquer l'armée de terre, et appuyer 
son mouvement. Une grosse somme de douze 
millions de marcs demandée à la Turquie et 
fournie par elle, était dans les coffres suédois. 


La résolution fort grave de Gustave était 
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annoncée au Sénat dans les termes les plus vifs. 
« Je ne veux, disait Gustave, épargner aucun 
des monuments de l'insolence russe, excepté la 
statue de Pierre-le-Grand, où je compte graver 
Je nom de Gustave, pour l’éterniser, » 

La harangue était un peu théâtrale, mais 
elle partait d'un sentiment patriotique, les 
Suédois avaient pour les Russes l'aversion 
native la plus amère; l'armée et le roi partirent 
donc aux applaudissements de toutes les popu- 
lations qu'elles eurent à traverser. 

Les Russes, de leur côté, et Pétersbourg 
principalement, surpris par cette attaque 
inattendue, firent à la hâte leurs préparatifs de 
combat. La flotte russe rassemblée à Cronstadt, 
arbora son pavillon de guerre, l'amiral Greigh 


la commandait. 
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[LL 


Le golfe de Finlande était le théâtre de cette 
sanglan.e latte. 

Depuis Le traité d'Abo, la frontière de la Fin- 
Jande suédoise avaitété reculée à présde 30 milles 
de Pétersbourg, c'était la distance qui séparait 
les deux États. 

De cette frontière à Pétersbourg, deux 
forteresses importantes existaient — Frederik- 
shamn et Wiborg — Frederikshamn, très-diffi- 
cile à prendre, Wiborg, moins sérieux, situé au 
fond d'une petite baie. 

Arrivé avec sa flotte de côtoiement, en vue 
de Frederikshamn, y débarquer ses trente mille 
hommes, la prendre et poursuivre sa route par 


terre, tandis que sa flotte de combat se portant 
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au-devant de la flotte russe, essayerait de passer 
et d'arriver elle-même devant Pétersbourg ; tel 
était le plan de Gustave, plan qui pouvait un peu 
ressembler à une aventure, mais qui pour lui, 
avec sa bonne armée, sa flotte et sa vaillance, 
lui paraissait, sinon facile, du moins digne 
delui. + 

On partit donc ainsi, et bientôt les deux 
flottes se trouvèrent en présence. (C'était Le 
47 juillet) devant l’île d'Hogland. 

Toutes deux pendant trois jours consécutifs 
subirent alternativement les incertitudes de la 
victoire, toutes deux à leur tour, l'amiral suédois 
surtout, Je brave Wrangel, et le duc de Suder- 
manie firent des prodiges de valeur. — Pressé 
par l'ennemi, le duc arrachant la mèche d'un 
canonnier et courant à la soute aux poudres, 
menaça de se faire sauter plutôt que de se 
rendre, et il ne se rendit point. — De son côté, 
le vaisseau russe le Wladislas tomba au pou- 


voir des Suédois. Dans cette affreuse lutte, les 
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deux côtés essayérent vainement de s’attribuer 
la victoire, le combat d'Hogland, demeura indécis 
c'est-à-dire que tous deux furent vainqueurs, 
avec des pertes énormes. La floite suédoise, 
commandée par le duc de Sudermanie, put se 
retirer sous le canon de Sweaborg, d’où elle 
gagna Calscrona, la flotte russe regagna Cron- 
stadt. 

Toutefois, à l’aide de ce glorieux combat, à 
l'aide de cette diversion, et pendant que la mer 
était ainsi jonchée de morts et de débris, la 
route de terre était restée ouverte, Gustave avait 
débarqué son corps d'armée, et il marchait sur 
Frederikshamn, bannières déployées. 

Frederikshamn, était, par terre, la clef même 
de Pétersbourg, comme Cronstadt (le Gilbratar 
de la Russie) est celle de la mer. 

Prendre ou bloquer Frederikshamn, pas- 
ser sur Wiborg, et arriver à Pétersbourg, tout 
était là. 

Pétersbourg, à la nouvelle que Frederikshamn 
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était menacée, avait été saisi d’une terreur 
folle, déja, on voyait Gustave y entrer et y 
accomplir sa menace, de tout détruire hormis 
la statue de Pierre-le-Grand, sur le piédestal de 
laquelle il avait promis d'inscrire son nom ; 
déjà, toutes les archives étaient emballées, tous 
les musées mis en sûreté; la dernière heure 
semblait prête à sonner, lorsqu'un accident for- 
toit vint arrêter tant de projets superbes et de 
glorieuses illusions. 

La flotte de côtoiement qui portait les Sué- 
dois avait été retenue dans sa marche pendant 
dix jours par des vents contraires, et le général 
Siegroth débarquait à peine ses hommes et 
commençait l'attaque de Frederikshamn, lors- 
qu'un événement inouï dans les fastes mili- 


taires vint inopinément tout arrêter, 
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Dans cette même armée suédoise si patiem- 
ment reconstituée par les soins presque journa- 
liers de Gustave, une révolte venait d’éclater. 

Aux ordres qui leur avaient été donnés 
d'attaquer, ses ofliciers généraux étaient venus 
lui annoncer que les régiments finlandais refu- 
saient absolument de marcher. — Un certain 
colonel Hatesko était à leur tête. 

C'estce colonel qui s'était chargé de faire 
insolemment au roi lui-même ses remon- 
trances ; c'est lui qui indiquant au roi, tous les 
dangers qu'une marche sur Frederikshamn allait 
inévitablement susciter, déclarait que les régi- 
ments des Finlandais ne marcheraient point. 


On juge de l'indignation de Gustave : — 
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« Obéir, répondit-il, en portant la main sur son 
épée, tel est votre devoir ! » Les autres colouels 
CEtter et Klingspor, alors s'insurgeant à leur 
tour, firent les mêmes déclarations, et le roi, 
s'adressant aux soldats eut la tristesse et la 
honte de les voir immédiatement jeter leurs 
armes à ses pieds. 

Dès lors, tout était fini, le corps du général 
Siegroth fut rembarqué, et il put, à son tour, 
non sans quelque peine, regagner Calscrona, où 
il trouva la grande flotte amirale, déjà en train 
de se refaire pour une campagne nouvelle; la 
revanche de Hogland. 

Après la trahison de ces régiments finlan- 
dais, Gustave triste et confus, ne put que rega- 
gner en toute hâte Stockholm où il ne rencontra 
que des visages mornes et indignés, comme il 
l'était lui-même. 

Cette défection dans l’armée était des plus 
graves. — On soupçonna la Russie d’avoir acheté 
à prix d'or, ces régiments finlandais, toutefois 
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pour le moment Gustave ne se crut pas assez 
fort pour punir les factieux, il se réserva pour 
plus tard. C’est lui-même qui le dit dans une de 
ses lettres au baron d’Armfeldt. «—La sagesse et 
Ja prudence, lui dit-il, exigent qu’on ne néglige 
rien pour en imposer aux factieux, — ces fac- 
tieux de la Finlande ne tarderont pas à éprou- 
ver le fruit de leur trahison. — On dit que 
l'impératrice est résolue d'attaquer et de forcer 
notre frontitre; en ce cas, il faudra bien que 
ces mutins se repentent et prennent le parti de 
se défendre, » 

Ces trattres, d’ailleurs, avaient fait pis 
encore, s’il est possible, que de refuser de se 
battre, 1ls avaient osé adresser à l'impératrice 
un manifeste dans lequel, prétendant être aussi 
bien citoyens que soldats, ils déclaraient que le 
vœu général de la nation et en particulier des 
Finlandais était de demeurer en paix avec la 
Russie, et demandaient à Catherine de traïter de 


cette paix, quand les États-Généraux seraient 
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assemblés, suivant la forme prescrite dans les 
états généraux du Royaume. 

L'Impératrice Catherine avait répondu très- 
habilement et très-durement de son côté, que 
sachant fort bien distinguer la conduite de 
‘ation de celle du roi, elle voyait avec plaisir les 
sentiments que lui exprimait l'armée de Fin- 
lande et les résolutions qu’elle venait d'adopter. 

Les traftres avaient encore fait plus, ils 
avaient rédigé un traité d'alliance par lequel ils 
se promettaient eux et les Russes, assistance et 
secours; puis enfin, ils avaient conclu un 
armistice avec l’Impératrice, et avaient ainsi 
presque forcé le duc de Sudermanie, frère du 
roi, qui commandait en Finlande le reste de 
l'armée suédoise; à en sortir. 

On le voit, jamais trahison n'avait été plus 
audacieuse et plus complète. Une punition 
exemplaire devail en faire justice, lorsque les 
circonstances le permettraient : on verra que 
Gustave ne manqua point à cetimpérieux devoir. 
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Tout d'ailleurs le lui commandait, si à l'exté- 
rieur, il avait tout à craindre de ses ambitieux 
et séculaires ennemis, la Russie et le Dane- 
mark: à l'intérieur, la noblesse recommençait 
ses hostilités contre la Royauté, des projets 
coupables se manifestaient, une main ferme et 
une armée dévouée pouvaient donc seules 
conjurer de semblables dangers. 

À l'extérieur, l’orage devait venir d’abord 
du côté du Danemark. 


Lorsque les Danois avaient appris l’insuccès 
de l'armée suédoise à Fredericksbamn et la 
révolte des bataillons finlandais, ils avaient aus- 
sitôt saisi celte occasion, propice, s'il en fut 


jamais, pour envahir les provinces suédoises 
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limitrophes. Ils étaient ainsi arrivés jusque 
devant Gothembourg, et y avaient mis le siége. 

Gothembourg avait déjà été détruite une 
fois par les Danois, et rebâtie par Gustave- 
Adolphe; c'était de ce côté la clef du royaume, 
Gothembourg pris, on arrivait à Stockholm, 
presque sans difficulté ; le péril était donc 
imminent, 

À cette nouvelle, Gustave qui était alors 
dans son petit château de Haga, ne perdit pas 
une minute. — Diriger sur Gothembourg tout 
ce qu'il put rassembler de troupes, dégarnir 
Stockholm de sa garnison, la remplacer par des 
milices bourgeoises auxquelles il confia la 
garde de la capitale, tout cela fut l'affaire d'une 
heure; — puis, comme, il n'avait, dans ces 
grandes circonstances, guère confiance qu'en 
lui-même, il partit. 

En ces temps, les routes de la Suède étaient 
peu faciles, toute communication demandait du 


temps. Gustave, accompagné seulement de 
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deux officiers, en simple babit de soldat, et 
enveloppé de son manteau, sortit de Stockholm, 
et entreprit cette expédition romanesque et 
dramatique, qui semble appartenir à un autre 
âge. 

Là, où sa voilure nc pouvait plus passer, 
Gustave aprés avoir couru vingt heures à 
cheval, arrivait en Dalécarlie. 

Les Dalécarliens étaient alors des gens durs 
et farouches comme les forêts au milieu des- 
quelles ils vivaient; mais en même temps, ils 
étaient dévoués et fidèles à leur roï. Lorsque 
Gustave arriva à Mora, l'une de leurs princi- 
pales paroisses, tous se pressèrent sur ses pas, 
l'acclamèrent et le bénirent, — Gustave après 
avoir été avec le clergé et le peuple entier 
invoquer Dieu dans la grande église de Mora, 
monta sur une colline et harangua la foule. — 
« J'ai, dit-il dans une de ses lettres du 45 sep- 
tembre 4788, harangué les paysans de Mora 


à la même place où Gustive I“ leur parla 
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en 4520, Ils sont'entrés dans ma proposition. 
Ceux de Lexand que je viens de voir y ont mis. 
encore plus de feu et d’ardeur — de cette 
paroisse, nous aurons au moins douze cents 
hommes. — Le clergé et les villes sont très- 
pleines de zèle pour moi, leur indignation 
contre les factieux de la Finlande est extrême; 


— nous aurons trois bataillons à Mora. » 


VI 


De Mora et de Lexand, Gustave passa à Falun. 

Falun est, comme on le sait, la première 
des mines de cuivre de la Suède. Là, toute la 
population virile vit sous terre. À son approche, 
Gustave trouva rangés sur sa route, près de six 
mille de ces mineurs, aux bras et aux figures 
noircis, qui armés comme ils l'avaient pu, 


lui formaient déjà comme une armée. — 
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Gustave par un mot patriotique les électrisa, 
et déjà, comme on Je voit, en réunissant aïnsi 
sur son passage tous ses braves Suédois, il 
pouvait arriver devant Gothembourg avec des 
forces imposantes, 

Gothembourg était déjà presque cernée par 
les Danois. Le maréchal, prince de Hesse, qui 
les commandait avait attaqué et menaçait de 
brûler la ville, si elle ne se rendait. — Le 
inenté suédois était un général Duretz, 
homme assez pusillanime, qui hors d'état de 
se défendre, disait-il, était prêt à rendre la 
place à la première sommation. 

C'est à ce moment suprême, qu'à onze 
heures du soir, arrivait à l’une des portes de 
la ville, un cavalier, un officier qui demandait 
à entrer. 

11 faut laisser ici la parole au roi lui-même 
qui raconte ainsi son dramatique voyage dans 
une de ses lettres au baron d'Armfeldt. 


« Je suis arrivé à Gothembourg le soir du 
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4 octobre, à onze heures, et après avoir attendu 
une grande heure au pont-levis par une tem- 
péête affreuse, j'ai été bien dédommagé par ma 





réception.J'avais couru la poste depuis Alsingsas 
et y étais entré à cheval. Dès que j'eus passé la 
dernière porte et que je fusparvenu au quai, une 
troupe de bourgeois me reconnut et commença 
à crier vive le roi! — A ces cris, tout le monde 
vint aux fenêtres el sortit des maisons. — J'ar- 
rivai à l'hôtel du gouvernement accompagné 
d’une foule immense. » 

Dés le lendemain de l'arrivée de Gustave, 
tout prit une physionomie nouvelle dans cette 
ville que le général Duretz était prêt à rendre à . 
l'ennemi. Tous les bras, tous les chevaux, tout 
l'argent, nécessaires furent mis au service du 
roi, et en quelques jours les remparts garnis 
de batteries nouvelles annoncèrent aux Danois 
que Gothembourg serait d’une prise difficile. 

Néanmoins, le siége se resserrait. Du côté 


de terre, les canons danois touchaient presque 
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aux portes; du côté de la mer, une floue russe 
et danoise bloquait le port, et Gustave qui avait 
juré de s’ensevelir sous les ruines de la ville en 
était Ia, prêt à mourir en brave, ou À être pris: 
lorsqu'une intervention étrangère, vint mettre 


un terme à cette situation critique. 


VIL 


La Prusse el l'Angleterre n'avaient aucun 
intérêt à voir la Suède disparaître de la carte 
de l'Europe, la Russie déjà leur inspirait d'ar- 
dentes jalousies; ils s'interposèrent done, et 
leurs ambassadeurs, vinrent sommer le prince 
de Danemark d'évacuer immédiatement la 
Suède, s’il ne voulait voir arriver simultané- 
ment, une flotte anglaise devant Copenhague, 


et une armée prussienne dans le Holstein. 
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À cette sommation, le Danemark obéit, et 
une trêve de huit jours fut signée le 9 octobre. 

Gustave profita heureusement de cette trêve, 
qu'il s'appliqua à prolonger. — Tous les paysans, 
mineurs, anciens soldats, des provinces envi- 
ronnantes arrivérent armés, vêtus de leurs 
vestes de paysans, et au bras l'écharpe blanche 
du coup d’État de 1772. Ainsi, huit à dix mille 
hommes étaient aux approches de Gothembourg 
en moins de quelques jours. 

Cette attitude, celle de l'Angleterre et celle 
de la Prusse donnèrent à réfléchir aux Danois, 
et au bout des huit jours, la trêve fut convertie 
en un traité, qui stipulait la neutralité du Dane- 
mark tant que la Suède serait en guerre avec la 
Russie; ce qui devait durer encore longtemps, 


comme on le verra. 
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VI, 


Gustave ainsi délivré de son affaire de 
Gothembourg, n’eut alors rien de plus pressé 
que de regagner Stockholm, où bien d'autres 
hostilités continuaient à le menacer, — Il était 
dit que cette noblesse, contre laquelle Gustave 
n'avait cessé de combattre depuis son avéne- 
ment, cette noblesse qu'il avait cru réduire 
autant par son coup d’État de 4772 que par sa 
clémence et la restitution qu'il lui avait faite de 
la plupart des grandes charges de la couronne; 
que cette noblesse, disons-nous, devait ne 
point cesser de contrarier, de dénier son gou- 
vernement et ses actes. Ces nobles étaient les 
ennemis impitoyables du dedans. — Gustave 


avant de revenir à ceux du dehors, aux Russes 
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auxquels il va avoir affaire plus tard, va essayer 
d'en finir avec cette noblesse, une fois pour 
toutes, et à cet effet, il avait convoqué la diète. 

Les diètes ne devaient être convoquées que 
tous les six ans, mais le roi pouvait à sa 
volonté, les réunir plus tôt, s'il le jugeait 
nécessaire : ce fut donc seulement trois ans 
après la dernière, que celle-ci fut convoquée, 
en 1789, 


On va voir quelle fut son importance. 


Gustave, depuis quelques années, savait par 
tous les échos qui le lui redisaient, de quelles 
hostilités la noblesse recommençait àcombattre, 
à menacer, à miner le pouvoir royal; de tous 
côtés, les noms de ceux qui étaient à la tête de 
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celle sorte de conspiration latente lui reve- 
waient. IL pensa donc, qu’à la veille d'entre- 
prendre contre la Russie la revanche de la der- 
nière campagne, si tristement manquée, il lui 
convenait de consulter les états. 

Pour déclarer la guerre et conclure un 
traité, Gustave, d'après sa constitution de 4772 
n'avait nul besoin d’avoir le consentement des 
états, L'un des articles, les plus nets et les plus 
formels de cette constitution remettait au con- 
traire au roi, et au roi seul, ce pouvoir suprême ; 
mais sachant que la noblesse, si on la consul- 
lait, essayerait de lui fermer les mains et d'ar- 
rêter ainsi son plan, quelque gigantesque qu'il 
fût, Gustave, disons-nous, dans un but facile à 
deviner, brusqua la question et ouvrit la 
diète. 
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L'ouverture eut lieu avec le grand apparat 
habituel à ces sortes de cérémonies. Gustave 
l'ouvrit par un discours bref, ferme et net, 
dans lequel, faisant avec son talent habituel, 
le tableau des empiétements de la Russie, et celui 
de la situation do la Suëde vis-à-vis dos puis 
sances étrangères; il déclarait vouloir consulter 
les états sur la grande guerre qu'il allait entre- 
prendre. — En terminant, il demandait qu'un 
comité composé de dix-huit membres des trois 
ordres etde douze membres de la noblesse, lüt 
constitué immédiatement, afin qu'il pôt s'en- 
tendre avec lui. 

Ce comité fut en effet ainsi constitué. — Le 


chef de l'opposition depuis bien des années, le 
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comte de Fersen, de l'ordre de la noblesse, en 
fut élu le président. 

Ce comité n'arriva À rien, la noblesse impi- 
toyable opposant à toutes les mesures propo- 
sées un invincible arrêt. Les trois autres 
ordres étaient pour le roi. 

La diète alors intervint et le comte de 
Levenhaupt en fut nommé le maréchal. 

Vainement , essaya-t-il d'arracher à la no- 
blesse son consentement à ces mesures, il n'ob- 
tint rien, fut même presque insulté, et n'eut, 
devant une semblable injure, qu'à déposer 
entre les mains du roi son bâton, la marque 
distinctive de sa charge. 

On a jugé de l'indignation du roi, à cette 
nouvelle. — L'heure était arrivée d'en tirer la 
vengeance que peut-être il avait méditée depuis 
longtemps. 
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XI. 


Or, le 47 février, Gustave, après avoir réuni 
dans la grande salle du palais, les quatre 
ordres, etcommencé par remercier les paysans, 
les bourgeois et le clergé de leur bon vouloir, 
se tournant tout à coup, d'un air courroucé 
vers la noblesse; lui tint le langage suivant { 

« Et vous, nobles et chevaliers, vous qui 
deviez donner l'exemple, que faites-vous ? vous 
êtes sourds à la voix de la Patrie, et vous outra- 
gez votre honorable maréchal que ses soixante- 
dix ans eussent dû rendre si respectable! » 

Puis, passant à l'avis qu'on leur demandait 
sur la guerre; il leur reprochait de prolonger 
leurs délibérations par d'odieux retards, et de 


livrer ainsi le royaume à l'ennemi. C'était ainsi, 
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leur disait-il, qu'on reconnaissait ces mêmes 
hommes qui, pendant la longue durée d’un 
tyrannique pouvoir, avaient gouverné la Suéde 
avec un sceptre de fer! 

Puis, s'animant et apostrophant les chefs de 
cette audacieuse ligue: « Je vous le déclare, 
comte de Fersen et baron de Geer, je vous 
déclare que je ne souffrirai jamais que ces 
hommes dont les mains Léméraires ont ébranlé 
le trône de mon père viennent encore aujour- 
d'hui arracher le sceptre de mes mains. — Il 
y a, je le sais, de ces hommes qui plutôt que de 
renoncer à leurs projets ambitieux et vindi- 
catifs, voudraïent voir les Russes entrer à 
Stockholm, et un ambassadeur de Russie dicter 
des lois au roi de Suède — ces hommes se 
flatient d'abaisser ainsi ma couronne. — La 
Couronne de Gustave-Adolphe ne sera jamais 
ainsi profanée. 

« Comte de Fersen, baron de Geer, et vous 


tous qui avez manqué à votre respectable 
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maréchal, vous lui ferez vos excuses formell 





et vous l’accompagnerez au fauteuil que vous 
lui avez fait quitter, d'où il fera rayer des 
registres tout ce qui a été fait illégale- 
ment. » 

À cette dure injonction, le comte de Fersen 
et ses amis essayèrent de répliquer, le roi leur 
ferma la bouche et leur dit qu'ils n'avaient 


qu'à obéi 





Trois jours après, cet acte de soumission 
n'ayant pas eu lieu, les trois ordres opposés à 
la noblesse se présentèrent au roi et lui deman- 
dèrent de le faire exécuter. 

Gustave, arrivé au dernier terme de sa con- 
descendance, et voyant que la noblesse persis- 
tait, décida de faire arrêter trente des membres 
des plus influents de cette noblesse, le comte 
de Fersen en tête. 

A midi, un bataillon de garde bourgeoise 
de Stockholm procédait à cette arrestation, ct 


les prisonniers étaient conduits en lieu sûr. 
si 
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Ceci n'était que le prélude des résolutions 


de Gustave, 


XHL. 


Le lendemain, Gustave réunissait ses états 
et leur présentait un acte, composé de neuf 
articles, qui désormais devait être la loi de 
l'État. 

Cet acte qui s'appela l'acte de sûreté et d'union, 
accordait aux quatre ordres les mêmes droits, 
et les mêmes privilèges, égalité complète, et 
conférait au roi les droits les plus étendus. 

Le voici. 

ACTE DE SURETÉ ET D'UNION. 

« 1. Le roi seul, sans consuller personne, 

aura le droit de gouverner et de défendre le 


royaume suivant son bon plaisir ; d'entreprendre 
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la guerre, de faire la paix, de conclure les 
traités, de déférer les emplois publics, et d'ad- 
ministrer la justice. 

“ IL. Le sénat n'aura plus à l’avenir aucune 
part au gouvernement, et ne sera plus que la 
cour de justice suprême du royaume. Le nombre 
et le choix des membres dépendront du roi, et 
celui-ci y aura deux voix. 

« II. Comme tous les Suédois sont égale- 
ment les citoyens libres d'un seul et même 
État, tous jouiront des mêmes droits, sous la 
protection des lois. Ainsi : 

«4° Les lumières, le mérite, l'expérience etle 
patriotisme seront dorénavant les seuls litres 
qui donnent le droit de prétendre à toutes les 
charges supérieures et inférieures du royaume. 
On n'aura plus d'égard ni à la naissance ni au 
rang dans l'État : les emplois à la cour, seule- 
ment, seront exclusivement réservés à la no- 
blesse. 


«2% Tous les habitants du royaume, sans excep- 
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tion, jouirontpleinementdelaliberté personnelle, 
etne seront soumis à aucune peine qu'ils n'aient 
été légalement convaincus de quelque délit. 

« 3° Tous les habitants du royaume, sans ex- 
ception, auront également le droit de posséder 
des terres ou autres propriétés, de quelque 
nature qu'elles puissent être. Les fermes de la 
couronne seront conservées aux enfants et aux 
héritiers des fermiers actuels. 

« IV. Lorsqu'il sera question d'impôts extra- 
ordinaires pour l'entretien de l'État, le peuple 
suédois aura le droit de délibérer à la diète 
avec le roi, d'accepter, de rejeter et de prendre 
en commun les mesures qui paraîtront conve- 
nables; mais la diète ne devra s'occuper d’au- 
cunautre objet que de ceux que le roi lui-même 
aura proposés. 

« V. Au reste, la constitution de 4772 sub- 
sistera dans loute sa force, ainsi qu'auparavant 


pour tous les articles qui ne seront pas en op- 
position avec les règlements ci-dessus.» Tel fut 
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cet acte important qui changeait d'une manière 
si complète les droits et les devoirs de tous et 
de chacun. 

La constitution de 1772 se trouvait ainsi 
dépassée, et le roi, d'accord avec les trois 
ordres inférieurs qui signèrent immédiatement, 
requit la noblesse, sous certaines menaces, d'en 
faire autant, 

La noblesse altendit vingt-six jours, avant 
de se prononcer, puis elle rejeta l'acte. 

Gustave alors, s'appuyant sur la majorité 
des trois ordres et sur cette clause de la consti- 
tution qui donnait force de loi à tout açte 
admis par cette majorité, ordonna au maréchal 
de la diète de signer, au nom de la noblesse, 

Le maréchal signa, la noblesse protesta, et 
‘cependant, après quarante et un jours d'une 
résistance inutile, elle apposa en grondant sa 
signature au bas de ce fameux acte, le 27 avril. 
Alors seulement les prisonniers de la noblesse 


furent mis en liberté. 
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Tel fut ce coup d'État, nouveau, — Gustave 
ainsi pourvu des pouvoirs les plus étendus, dé- 
livré du sénat, pouvait entreprendre en toute 
sûreté et tranquillité la campagne qu'il avait 
arrêtée, et sans crainte des ennemis du dedans. 


se montrer à ceux du dehors. 


XIE 


. La campagne de 4789, contre la Russie était 
donc alors décidée. 

Dans celle qui a précédé, celle d'Hogland, 
on l'a vu, la victoire n'avait appartenu à per- 
sonne : des deux côtés, on avait montré autant 
de vigueur que d’habileté, mais la revanche 
m'avait pas été prise, la revendication et la 
reconquête des trois provinces finlandaises, 
cédées à la Russie par le traité d’Abo n'avait 
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point réussis Gustave revenait donc à la 
charge, et invoquait de nouvean la fortune des 
armes. 

L'armée suédoise, cette fois fut portée à son 
maximum. Les régiments finlandais qui avaient 
refusé de combattre dans la campagne dernière, 
furent envoyés bien loin, en Bothnie, et les 
trois colonels, trattres à leur drapeau, furent 
déférés à la justice. 

La flotte fut, de son côté, renforcée, — le 
duc de Sudermanie, le héros d’Hogland la com- 
mandait encore. Cela fait, le 30 mai 1789, la 
campagne s’ouvrait, le roi commandait encore 
en personne. 

L'armée de terre débarquée par la flotte 
de côtoiement, se dirigea d’abord à travers 
mille périls, sur la forteresse de Frédérikshamn; 
tandis que la flotie de combat l'abordait par 
mer; c'était toujours le paint important, si l'on 
voulait arriver devant Pétersbourg. 


L'attaque de terre fut infructuense, Frédé- 
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rikshamn fut dégagée par un corps russe aux 
ordres du général Denisoff. 

L'attaque par mer, fut plus grave. — Après 
quelques jours de poursuite, la flotte suédoise 
atteignit l’escadre russe, commandéc par l'a- 
miral Tchitchakof aux environs de l'ile de Gott- 
land. 

Ici, le combat fut des plus sanglants. L'amiral 
duc de Sudermanie y fit preuve du plus grand 
courage, mais ayant été presque abandonné 
par le vice-amiral Lilienhorn, son subordonné, 
il ne put que se retirer, — Ce vice-amiral fut 
conduit prisonnier à Calscrona et sera jugé à 
son tour, pour cette criminelle et nouvelle 
trahison. 

Le lendemain de cette retraite de la flotte 
suédoise, une autre escadre russe, celle de 
l'amiral Ebrenswaerd, l'attaquait, à l'embou- 
chure du Kimmen, et, malgré des traits d’un 
courage héroïque, lui infligeait une seconde 


défaite, Vingt-trois bâtiments suédois avaient 
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aussi amené leur pavillon : l'un des capi- 
taines, le major Hagenhusen, s'était fait sauter; 
en criant : Suédois, mourez avec moi! ce fut un 
désastre. 

Pénétré du grave danger qu'il courait, 
désemparé de partout, Gustave alors n'écoutant 
que son courage, se déguise en matelot, perce 
toutes les lignes ennemies, et va, dans tous 
les petits ports de la côte et de l'archipel d'Abo, 
recruter et armer tous les bâtiments, toutes 
les chaloupes, qu'il rencontre : il appelle en 
même temps à lui tous les vaisseaux de guerre 
restés dans les ports de la Suède, et se prépare 
ainsi à une nouvelle campagne. 

Cette dernière étant demeurée pour lui sans 
résultat, c'était à recommencer le printemps 
suivant : 

En ces temps et surtout dans ces climats où 
l'hiver tout est impossible, les armées prenaient 
leurs quartiers d'hiver; Gustave revint donc à 


Stockholm, ni vaincu ni vainqueur, confiant 
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dans son armée et dans sa flotte, espérant lou- 
jours arriver à son glorieux but. 

Les circonstances lui semblaient plus favo- 
rables que jamais, la Pologne était sur le point 
de se soulever, la Russie était tout entière 
occupée en Turquie, c'était donc le moment de 
l'attaquer de nouveau. 

Au printemps de l'année suivante, en 


mai 4790, la guerre avait donc recommencé, 


XIV. 


Le but était le même, le plan le même; 
traverser avec son armée de terre la Finlande 
russe, pendant que la flotte opérerait de son 
côté dans le golfe. 

Gustave, cette lois, à la tête de ses Dalécar- 


liens, commença par marcher sur Valkialla, 
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et le prit. — Blessé au bras droit, il se fit 
bander la plaie, et poursuivit. 

Arrivé à Borgo, il descendait en mer, pre- 
nait le commandement de sa flotte de côtoie- * 
ment, montait sur une fréle barque, et Le bras 
droit en écharpe, l'épée à la main gauche, il 
attaquait le port de Frédérikshamn. Le fort 
résistant toujours, Gustave poussait jusqu'à 
Wiborg, puis abordait à 9 milles de Pétersbourg. 
Là, trois actions et trois combats successifs 
eurent lien, tous trois sans vaincus ni vain- 
queurs; alors la flotte suédoise se retira dans 
la baie de Wiborg, où deux flottes russes la 
bloquérent. 

Gustave persista néanmoins, il était en bon 
chemin, rien ne pouvait l'arrêter, et en vérité 
ce n’est pas sans une sorte d'admiration que 
l'on voit ce jeune roi, dévoré de gloire et de 
patriotisme, se jeter ainsi, comme l'eût fait un 
simple aventurier, au milieu des dangers inévi- 


tables qui l’attendaient. 
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Rien n'y fit, deux jours après ce combat 
naval, Gustave poursuivail sa route et arrivait 
à Bicrko, neuf milles de Pétersbourg, puis à 
Kaivisto, il n’était plus enfin qu'à cinq milles 
de la capitale de la Russie. 

Alors, son canon ébranlait jusqu'aux vitres 
du palais impérial de la grande Catherine, alors 
ses coureurs, quelques dragons et quelques hus- 
sards chassaient devant eux, jusqu'aux portes 
mêmes de la capitale russe, les quelques 
Cosaques, qui s'étaient avancés à la découverte; 
alors, Gustave touchait au but si longtemps 
caressé par son ambition, il allait entrer dans 
la capitale du czar, faire la grande Catherine sa 
prisonniére, reconquérir toutes ses provinces 
de Finlande, mieux encore, imposer à ses enne- 
mis du dehors et du dedans le sceau de sa 
gloire; lorsqu'une circonstance inattendue vint 
renverser encore tout cel'échafaudage si chère- 


ment édifié. 
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XV. 


La flotte poursuivie par deux escadres 
russes était (nous l'avons dit) prisonnière dans 
Ja baie de Wiborg, où nous l'avons laissée. — 
Que faire? si la flotte est prise, Gustave qui est 
À terre avec son armée ne peut se rembarquer, 
il est prisonnier lui-même, et bientôt amené à 
Pétersbourg, dont les portes devaient, hier en- 
core, lui être ouvertes par la victoire. . 

La flotte suédoise ainsi bloquée fit d'inima- 
ginables efforts pour sortir de la baie. Elle y 
réussit, mais non pas sans des pertes énormes 
et après une terrible bataille où le duc de 
Sudermanie fut blessé, elle ne put que gagner 
la baie de Swenskund. — Elle avait perdu sept 
vaisseaux, trois frégates, trente et un bâtiments 


légers et sept mille hommes. 
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C'était un désastre; et ce désastre ne parais- 
sait point le dernier, car enfermée dans cette 
étroite baie de Swenskund, que pouvait faire 
celte flotte démembrée devant l'attaque pro- 
bable des Russes, fiers de leur victoire? Toute- 
fois, Gustave ne perdit pas courage, l'amiral 
suédois comptait encorc cent quatre-vingt-dix 
bâtiments de toute grandeur, il se refit comme 
il put, et attendit. 

Un mois après, le prince de Nassau, com- 
mandant la flotte russe, se présentait à la tête 
de deux cent trente bâtiments et attaquait la 
flotte Suédoise, enfermée dans la baie de 
Swenskund — il y entra et croyant la surprendre, 
il la trouva prête. 

Le combat fui héroïque. — Des deux côtés, 
on s'aborda de vaisseau à vaisseau, d'homme à 
homme; puis, la fortune venant enfin au 
secours de Gustave, une tempête violente s'éleva 
dans la Baltique, et fermant la baie, coupa en 


même temps toute retraite à la flotte russe. 


VICTOIRE DE SWENSKUND. #3 


Ce fut alors que Gustave, profitant de l'em- 
barras de son ennemi, inspiré par un sentiment 
qui fait rarement défaut à ceux qui sont sûrs de 
la victoire, lança sur la flotte russe tous ses brû- 
lots, toutes ses chaloupes canonnières; l'en- 
ferma dans un cercle de feu, l'aborda de tous 
côtés à la hache, au feu et au fer de ses braves 
matelots, la perça de part en part, et la réduisit 
tout entière. 

Enfin, Gustave triomphait. [l avait pris aux 
Russes cinquante-six vaisseaux, six cents pièces 
de canon. — Vingt mille tués ou blessés étaient 
tombés sous ses coups, l'amiral prince de 
Nassau blessé, était son prisonnier. 

A cette nouvelle, la Suède tout entière 
se leva el tous ceux qui pouvaient porter les 
armes vinrent rejoindre le glorieux drapeau 
de Gustave. 

Après cette défaite, la Russie ne pouvait 
que demander la paix, La guerre contre la 


Turquie appelait toutes ses forces, et elle avait 
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intérét à se débarrasser au plus vite d'un voisin 
tel que Gustave. Catherine fit donc ses ouver- 
‘tures et le 44 août 4790, la paix de Werelæ 
fut signée. — Elle était aussi glorieuse pour 


la Suède qu'elle lui conférait d'avantages. 


Gustave, rentra alors à Stockholm, enivré de 
sa victoire : il était maître de tous ses ennemis, 
après cette campagne qu'il avait (ainsi que l’a 
dit un historien célèbre‘), commencée en aven- 


turier et finie en héros ! 


1. M. Thiers. Révolution française. 
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Bal du 48 mars, — Billet remis au roi. — Il va au 
bel. — Il est assassiné, — Le théâtro est cerné. — Aucnne dérou- 
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Après les premières joies de la victoire 
éclatante que Gustave venait de remporter sur 
un puissant ennemi, après les premières ova- 
tions que lui prodigua son peuple; ce ne fut pas 


sans une certaine surprise qu'il retrouva, dans 
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sa capitale, une situation aussi troublée que par 
le passé. 
La noblesse, en l'absence du mattre qu'elle 





és, ses haines 





détestait, avait repris ses hostil 
ardentes, et leur avait donné un corps. Sous 
les prétextes les plus vains et les plus faux, des 
bruits malveillants s'étaient partout répandus 
contre le roi : on l'accusait d'avoir, par ses 
campagnes contre la Russie, et le Danemark 
ruiné les finances du pays; on lui imputait, 
dans ses alliances avec l'étranger, mille motifs 
secrets et déshonorants pour la Suède; en un 
mot, on prenait ainsi la revanche du coup d'État 
de 1772 et de l'acte de sûreté de 1790. On 
disait hautement que l'on voulait reconquérir 
par tous moyens l'indépendauce et la liberté 
dont un roi inique avait violemment dépouillé 
un des premiers corps de l'État, et on ne crai- 
guait pas de signaler Gustave à tous les mécon- 
tents, non plus comme le libérateur de l'oligar- 


chie féodale, mais comme un tyran. Ce mot, 
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dans l'opinion des mécontents, avait une fatale 
signification, Un tyran est ainsi signalé au poi- 
gnard du plus hardi. 

Des sociétés secrètes s'étaient alors par- 
tout formées, des clubs s'étaient ouverts: 
là, on préchait les doctrines les plus insen- 
sées. 

L'armée malheureusement n'avait point 
tardé à être infectée de ces doctrines. — Les 
trois colonels des régiments finlandais qui 
avaient trahi leur drapeau en pactisant avec la 
Russie, avaient été livrés à la justice et condam- 
nés; mais les autres officiers, leurs complices, 
ceux qui avaient été généreusement graciés par 
la clémence du roi; avaient bientôt oublié ce 
pardon, et plus d'un d’entre eux s'était ligué 
avec les mécontents. — Dans la maison même 
du roi, dans le corps des gardes bleus, pres- 
que uniquement composé de nobles et de fils de 
sénateurs, plus d'une défection avait eu lieu, 


plus d'un officier avait donné sa démission, et 
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avait ouvertement passé aux mécontents si ce 
n'est aux conjurés. 

Ce feu latent d’une véritable révolution, 
ces menées, ces projets coupables, étaient ve- 
nus, aussi bien du dedans que du dehors du 
royaume. 

La France depuis deux ans avait commencé 
sa grande révolution et déjà, à l'époque qui 
nous occupe, au commencement de 4791, ces 
doctrines fatales avaient pénétré jusqu'à 


Stockholm. — Rien n’y 





était ignoré, ni les con- 
traintes exercées sur le roi Louis XVI, ni les 
projets, ni les exigences d'un peuple en délire. 
C'était un exemple que les nobles mécontents 
suédois avaient avidement mis en mémoire. 

En même temps, la ligue des /luminés contre 
les rois n'avait pas de sectaires plus ardents 
qu'à Stockholm : — dans tous les esprits, il y 
avait comme le présage ou la menace d'une 


catastrophe. 
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Gustave, vivement frappé de tout ce qu'il 
apprenait, résolut alors d'aller, auprès des rois 
ses voisins, prendre tels arrangements que 
dictait la prudence la plus vulgaire. Vers le 
mois de juin 4794, il partait pour le Mecklem- 
bourg, et le Brunswick, et il y commençait, 
d'accord avec Les princes, le projet chevaleres- 
que, mais impossible, qu'il avait formé, d'aller 


avec quelques troupes fidèles, délivrer le roi 





Louis XVI de Ia captivité, où déjà l'avaient 
réduit ses oppresseurs. 

Ce fu là, qu'il apprit Le funeste voyage de 
Varennes qui avait eu lieu le 20 juin, le rôle 
qu'y avait joué, un noble suédois jouissant à la 


cour du roi de la plus haute faveur, le comte de 
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Fersen ; qui avait conduit la voiture royale au 
sortir de Paris, déguisé en cocher; puis l'ar- 
rivée à Varennes, puis la fatale prise du roi et 
de la reine, puis leur retour à Paris, au milieu 
des cris et des huées des populations qu'ils 
avaient traversées. 

Gustave alors, s'était hâté de conclure à 
Pilnitz, cette fameuse convention du 7 août, 
par laquelle le roi de Prusse et l’empereur 
Léopold, dans un intérêt commun à tous les 
souverains, s’engageaient à donner à Louis XVI 
les moyens d'établir en France un gouverne- 
ment convenable aux intéréls du trône el du peuple, 
— ce sont les termes mêmes de la conveu- 
tion. 

L'empereur Léopold devait fournir trente- 
cinq mille hommes en Flandre et quinze mille 
en Alsace. Les Suisses devaient se porter sur 


Lyon. M. de Nervo' avaitété secrètement envoyé 


4. Officier de la marine royale, pèro de l'auteur. 
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par le comte de Provence auprès de la diète 
fédérale, pour cette demande de secours. Les 
Piémontais devaient envahir le Dauphiné et l'Es- 
pagne le Midi de la France; avec vingt 
mille hommes. — Le roi de Suède, Gustave, de 
son côté s'engageait à arriver à Paris avec un 
corps de dix mille soldats, ct à se joindre à ses 
alliés, dans cette chevaleresque entreprise, 

Gustave avait fait plus. À la fin de septembre, 
lorsque la France lui notifia l’acceptation de la 
constitution par le roi, il répondit « que le roi 
n'étant pas libre, il refusait cette communication », 

Après de semblables événements, Gustave 
sentant qu'une grande alliance lui devenait plus 
nécessaire que jamais, et dans un but facile à 
comprendre, celui de sauvegarder son trône 
menacé par la révolution, comme tous les 
autres, avait sollicité et obtenu de la Russie, 
son ancienne ennemie, un traité d'alliance, 
propre à lui donner au besoin, toutes les forces 


dont il pourrait avoir besoin. 
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Ce traité avait été en effet signé à Stockholm, 
par les plénipotentiaires des deux puissances, 
bien avant les derniers jours de 1794, et ratifié 
par le roi lui-même qui s'était empressé de 
rejoindre sa capitale, à celte occasion, et pour 
beaucoup d'autres raisons que l'on va voir. 

L'année 1792 (celle que Gustave ne devait 
pas voir finir) commençait donc. — Gustave, 
dans un intérêt que nul ne contestera, sentit 
que même dans son propre palais, il pouvait ne 
pas être en sûreté. — Le soin de sa personne, 
sa garde, était confiée exclusivement à un seul 
régiment, celui des gardes bleues dont tous les 
officiers étaient des nobles et par conséquent 
pour Ja plupart des mécontents. 

Gustave, pour neutraliser en quelque sorte, 
ce danger d'être gardé par des ennemis, orga- 
nisa deux autres régiments, auxquels il confia 
également sa garde, celui des gardes noires et 
celui des gardes blanches. Les officiers, de ces 


deux corps étaient tous pris dans la bour- 
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geoisie, parmi ceux qui étaient connus par leur 
attachement à la royauté. — Il résulta bien de 
cet antagonisme de caste et d'opinion quelques 
disputes et quelques duels, mais Gustave put 
apaiser en partie ces querelles et il maintint 
sa confiance particulière à ces deux nouveaux 
corps, prêts en effet à le défendre contre tous 
ses ennemis, si nombreux et si avisés qu'ils 


fussent, 


TI. 


Cela fait, le roi crut nécessaire de convoquer 
la diète, qui cependant lui avait toujours été 
une cause de trouble et d'hostilité. 

Parmi les motifs différents qui l'y avaient 
engagé, il y en avait un d'une importance spé- 
ciale. 


Les dernières guerres contre la Russie 
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avaient mis littéralement le trésor suédois à 
sec, depuis longtemps déjà les subsides ne 
venaient plus ni de la Turquie ni de la France, 
on avait alors, été obligé de créer une quantité 
considérable de billets de Banque, et il s’agis- 
sait de prendre une mesure de crédit, propre 
à garantir le payement de ces billets et à les 
annuler successivement. C'était la chose la plus 
simple et la plus juste. 

Les états furent donc convoqués pour le 
23 janvier 1792. 

Gustave qui se méfiait avec quelque raison 
des dispositions de sa noblesse, de son influence 
sur la population de la capitale, toujours plus 
facile à entrainer; Gustave qui craignait aussi 
que l'exemple donné par le peuple de Paris, 
dans ses aitentats contre le roi Louis XVI, ne 
fût suivi par celui de Stockholm; Gustave 
disons-nous, fixa la réunion des états, hors de 
sa capitale à Gefle. — Geñe était une petite 


ville de la Bothnie, peuplée d'environ dix mille 
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babitants, elle était distante de. Stockholm de 
dix-huit lieues. — Un local convenable pouvait 
y recevoir la diète. En outre, sa garnison se 
composait de deux régiments. sur lesquels 
Gustave comptait. 

La veille de son départ, Gustave cependant 
avait désiré qu’un bal paré eût lieu à l'Opéra. 
Il eut lien, mais il fut triste et monotone; déjà 
il y avait quelque chose d'étrange dans les phy- 
sionomies et dans l'air, on y dansa quelques 
contredanses françaises, puis, pour la première 
fois, la musique y joua ce fameux air, arrivé 
récemment de France qui s'appelait le ça tra de 
la Carmagnole. H fut applaudi par toute la 
noblesse. 

Étrange inconséquence de la haine politique ! 
— En France, cette chanson avait été faite pour 
venger le peuple des oppressions de la noblesse; 
et l'appeler à la liberté. A la fin on y disait : Ça 
tra, les arisioerates à la lanterne! Les arisiocrates, 


on les pendra ! À Stockholm, c'étaient ces mêmes 
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aristocrates qui la chantaient contre la royauté! 
De là à un complot, il n'y avait qu’un pas. 
En effet, le jour même de ce bal, une pre- 
mière révélation des conjurés, décidés à frap- 
per le roi, était venue à l'une des personnes 
qui y assistait. — Un capitaine d'artillerie, Gyl- 
lemborg, avait dit en termes clairs et positifs, 
à quelqu'un : que les conjurés étaient décidés à 
faire un coup, et que ce coup n'élait pas éloigné. — 
Puis, après cette confidence fugitive, il s'était 


perdu dans la foule. 
On sut plus tard, que deux hommes, enve- 


loppés d'un long manteau, s'étaient introduits 
dans le pare du château de Haga, que ces deux 
hommes, cachés dans un massif, avaient aperçu, 
à deux heures de la nuit Gustave assis devant un 
bureau, sa tête dans ses mains, paraissant ab- 
sorbé dans les plus sombres pensées — ces 
deux hommes, en présence de la figure pâle et 


défaite du roi, avaient soupçonné qu'il était 





frappé d'apoplexie et s'étaient retirés — ces 
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deux hommes s’appelaient comte de Horn et 
Anckarstroëm. 


LY. 


Cependant, le 28 janvier, Gustave était parti 
pour Gefle. Il avait pour escorte un détache- 
ment des gardes bleus. Son colonel, le baron 
de Sylwersheim, avait très-minutieusement 
choisi ses hommes, et n'avait emmené que 
ceux sur lesquels il croyait pouvoir compter, 

Lelendemain, le même capitaine d’artillerie, 
avait recommencé ses confidences, et sur l’ob- 
servation qui lui avait été faite que le déta- 
chement confié au baron de Sylwersheim ferait 
bonne garde autour du roi. Il avait répondu 
« Syhversheim et sa garde bleue n'y feront rien. Le 
coup est décidé ! n 
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Ce secret n'en était donc pas un, on en 
parlait partout. Dans tous les cafés, dans tous 
les salons, on exhalait le mécontentement de la 
noblesse, le mécontentement de l'armée dans 
laquelle le roi paraissait ne plus avoir confiance; 
on blämait la faveur faite aux deux nouveaux 
corps des gardes du roi, on s'entretenait de 
tous les événements auxquels peut donner lieu 
une semblable animadversion, on prévoyait le 


pire. 


Le roi lui-même ne fut point ignorant de 
toutes ces menées ; mais il ne voulut point en 
tenir compte et il ouvrit résolüment la diète 
au jour désigné. 


Un long discours en fixa Le but : le paye- 
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ment des dettes de l'État. Par suite des der- 
nières guerres, ces dettes s’élevaient à la grosse 
somme de trente-cinq millions de rixdales. — 
Gustave proposait un terme de dix ans pour les 
éteindre. — Les demandes du roi, en dépit 
d’une très-violente opposition de la noblesse, 
ayant été agréées, les mécontents n'en furent 
que plus irrités, le désespoir d'un semblable 
échec les rapprocha, et un premier acte fut 
essayé! 

Durant le séjour de Gustave à Gefle, deux 
hommes, avaient été vus, suivant Le roi, partout 
où il allait, mais il était si bien gardé qu'ils 
n'avaient pu l’approcher. 

Ces deux hommes cette fois, s'appelaient da 
Ribbing et Anckarstroëm. | 

Après la diète, qui s'était terminée par le 
vote d'une statue décernée au roi, en l'honneur 
de la victoire de Swenskund, Gustave était entré 
à Stockholm. Gustave avait voulu célébrer cette 


rentrée par plusieurs bals parés qui eurent lieu 
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à l'Opéra. — Le dernier, qui devait être un bal 


masqué, fut fixé au 46 mars. 


VI 


Un bal masqué, public, était assurément le 
lieu, où un attentat était le plus facile — à la 
faveur du masque, du domino, on pouvait tout 
entreprendre, et tout cacher, et tout sauver. 
Les conjurés saisirent donc adroitement cette 
occasion. 

Ces conjurés, pressés d'en finir, s'étaient 
déjà plusieurs fois réunis. 

Ils étaient nombreux, presque tous appar- 
tenaient à la noblesse, quelques-uns à l'armée. 

Les plus marquants d’entre eux étaient le 
baron Biclke, Engstroem, le capitaine d'artillerie 


Ehrenswaerd, le baron Lilienhorn, lieutenant- 
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colonel des gardes bleus, le général Peklin, 
l'un des bonnets les plus influents, celui qui 
avait été nommé par le sénat, gouverneur de 
Stockholm, avant le coup d'État, et qui n'avait 
pu prendre son commandement; puis le comte 
de Horn, le comte de Ribbing el Anckarstroëm. 

Ces trois derniers étaient les chefs de la 
conspiration. 

Anckarstroëm était d'une famille de Stockholm, 
distinguée et bien posée. — IL avait longtemps 
servi dans les gardes bleus, comme porte- 
enseigne : — c'était lui, qui follement épris de 
la danseuse Carlotta Bassi, avait demandé au 
roi l'autorisation de l'épouser el à qui celte 
autorisation avaitété directementrefusée : c'était 
à ce propos, on se le rappelle, que cette dan- 
seuse avait été violemment expulsée du 
royaume. — Anckarsiroëm, après avoir oublié 
ce chagrin, qui avait été vif, s'était marié; puis 
après quelques difficultés avec ses chefs, il avait 


donné sa démission des gardes bleus et s'était 
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reliré avec le grade de capitaine. Alors, on l'avait 





vu, en liaison avec une portion des officiers des 
régiments finlandais qui avaient refusé de com- 
battre la Russie, à la première campagne, et 
qui avaient été, pour cetle cause, expulsés de 
leur corps; puis, on l'avait trouvé mêlé aux 
paysans de l'Upland, qu'il avait essayé d’insur- 
ger. Il avait alors quarante et un ans, il était 
connu pour un caractère dur, énergique, il en 
avait donné plus d’une preuve dans sa jeunesse, 
et il n'était point calmé. — Son énergie, et son 
habitude siuistre de silence, lui donnait en 
outre, sur tous ses amis, une certaine influence 
fatale. 

Le comte de Horn, appartenait à la première 
noblesse de la Suède; tous ses ancêtres avaient 
été attachés à la cour, et y avaient exercé de 
hauts emplois. — Lui, avait servi assez peu, il 
n'avait que vingt-deux ans. — C'était un carac- 


tère léger, ouvert à toutes les impressions el 





tous les mauvais conseils, faible par conséquent. 
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Le comte de Ribbing, étail un jeune homme 
de vingt-cinq ans, il appartenait à la bonne 
noblesse, n'avait jamais servi, et était particu- 
liérement bien vu du roi. — Cette anecdote va 
le prouver. 

IL y avait à Stockholm une certaine demoi- 
selle Arvidson qui prétendait connaitre l'avenir ; 
elle disait la bonne aventure. 

Gustave assez superstitieux voulut un jour 
la consulter, il alla la voir. — La sibylle inter- 
rogeait, au lieu de la main, ou des astres; le 
marc de café qui restait au fond d’une tasse. 

Après avoir fermé les yeux, et réfléchi. 
« Sire, lui dit-elle, quelle fin cruelle! » — 
a Quelle fin lui dit le roï en souriant? » — « Je 
n'ose sire! » — « Mais, je l'exige, parlez. » — 
« Eh bien sire, vous devez être un jour assassiné * 
par la première personne que vous allez rencon- 
trer sur'le pont du Nord, en sortant d'ici. » 

Gustave, sans se déconcerter, sortit, et la 


première personne qu’il rencontrait était le 
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comte de Ribbing. — Le roi l’arrétant lui dit 
alors « mon cher comte, si je ne connaissais 
vatre cœur et vos principes, je devrais vous 
redouter ! » et il lui raconta ce qui venait de 
lui arriver chez la sibylle, — Ribbing se mit à 


rire, salua le roi et alla raconter partout ce 





sinistre horoscope auquel, certainement alors, 
il ne pensait pas encore. Il fut cependant 
depuis, l’un des trois conjurés les plus ardents 


et les plus décidés. 


VIL 


L'occasion trouvée (le bal), les trois conjurés, 
pressés par leurs complices, se réunirent donc, 
et arrêtèrent définitivement que le moment 
était arrivé. Le lieu devait être le bal du 46 mars, 
le résultat la mort du roi, sauf à aviser après 


selon les circonstances. 
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Restait à décider qui porterait le coup. 
Ribbing et de Horn, réclamaient ce qu'ils 

appelaient cet honneur, Anckarstroëm qui était 
plus àgé, plus sûr de lui, et qui Ini aussi, avait 
un autre motif de vengeance à laver dans le 
sang, insista pour que le coup fût porté par 
lui. — Pour s’'accorder, ils décidèrent qu'on 
s'en remettrait au sort. 

Leurs trois noms furent écrits, mis dans un 
vase qui était sur la table d'Anckarstroëm (cela 
se passait chez lui). Le plus jeune, le comte de 
Horn, mit sans trembler la main dans le vase, 
en tira un billet, l'ouvrit et lut : — Ancharstroëm. 

Par la fatalité, le pauvre roi était livré 
aux coups de celui qui le détestait le plus. 

Anckarstroëm, alors, fit jurer à ses amis 
que dans aucun cas, s'ils étaient arrêtés, ils ne 
nommeraient leurs complices, puis il annonça 
que s’il ne pouvait échapper, il se brûlerait la 
cervelle au bal même, s’il y élait forcé. 


Tout étant arrété, Anckarstroëm éprouva 
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cependant un doute. « Comment, dit-il, pour- 
rai-je reconnaître le roi, au milieu de tous ces 
masques? « Je te l'indiquerai, Jui répliqua le 
jeune comte de Horn. Celui à qui, je dirai, « Beau 
masque bonne nuit, lu le frapperas ! ce sera le roi. » 
On se serra la main', on réunit le soir les 
autres conjurés chez le général Pecklin où tous 
dinèrent la veille, on leur révéla lout, et on 


attendit le lendemain. 


VIII. 


Anckarstroëm, s'était, paraît-il, déjà muni 
des armes qu'il lui fallait, à son voyage de Gefñle. 
— On sut depuis en effet, qu’il avait été chez 
un armurier de la ville et qu’il lui avait acheté 


4. Tous ces détails ont été donnés par Ribbing, qui s'était 
réfugié à Paris, qu'il habitait en 4797. 
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deux pistolets anglais qu'il avait payés — ces 
deux pistolets avaient été portés chez lui par 
l'armurier. 

Chez un autre armurier il avait acheté, un 
Jong poignard, à large lame, puis rentré chez 
lui, il y avait fait avec une lime de larges 
entailles, de telle sorte que cetle espèce de 
scie, montée avec un manche était devenue la 
plus meurtrière des armes. 

Ses deux pistolets avaient été chargés par 
lui, de la manière la plus irrégulière, — Il ÿ 
avait mis de la poudre mêlée avec du camphre, 
des clous, des balles coupées en deux et enve- 


loppées de peau de gant. 


Le 46 mars étant arrivé, le roi, se prépara 
à aller au bal. — I] habitait alors le petit 
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château de Haga, distant de Stockholm d’une 
lieue à peine. Après y avoir diné, il monta en 
voiture, et arriva au grand théâtre. 

Gustave avait alors fait disposer dans les 
bâtiments du théâtre, quelques petits apparte- 
ments dans lesquels il avait l'habitude de pas- 
ser le temps qui précédait l'heure de la repré- 
sentation. 

11 y recevait, donnait ses audiences privées 
et y soupait quelquefois. À cette époque, le 
souper était de bonne heurc, à 9 heures : ce 
jour-là le roi soupa, comme à son ordinaire, 
invita même les deux personnes qui l’accom- 
pagnaient, le comte d’Essen, son écuyer et le 
camte de Lowenheim'; et attendit l'heure de 
minuit pour faire son entrée au bal masqué. 

Au milieu de son souper, un page lui ap- 
porta un billet. Ce billet remis à un valet de pied, 
par un inconnu, portait sur l'adresse au roi. 


4. Le comte de Lowenbeim est celui qui fut depuis ministre 
de Suède près la cour des Tuileries. 
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Le roi l’ouvrit, et lut écrits au crayon, ces 
mots. « Je suis encore de vos amis quoique 
j'aie des raisons pour ne plus l'être. N'allez pas 
au bal ce soir, il y va de votre vie. » 

IL n'y avait pas de signature; mais on sut” 
depuis que ce billet était du colonel des gardes, 
Lilienhorn, l’un des conjurés qui s'était repenti. 

Le roi lut le billet, sourit, etle mit dans sa 
poche. 

Demeuré seul avec le comte d'Essen, son 
écuyer, Gustave lui montra le billet, et lui 
demanda ce qu'il en pensait. 

Le comte qui savait mieux que le roi peut- 
être, quelles étaient les animosités soulevées de 
toutes parts contre lui, essaya de le dissua- 
der d'aller au bal, et lui conseilla de retourner 
à Haga. 

Le roi, en riant, répondit qu'il connaissait 
ses braves Suédois, que pas un n'oserait, et 
il se prépara à se revêtir de son domino. — 


Alors, lni dit le comte : « Au moins n’y allez que 
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cuirassé. » « Pas davantage lui répliqua le roi. » 

Gustave fit alors ses dernières dispositions. 
Comme la cour était en deuil, il mit une veste 
noire, un manteau de la même couleur, qui 
laissait cependant voir toutes ses décorations, 
et s'enveloppa la taille d'une longue écharpe de 
taffetas noir qui faisait plusieurs fois le tour de 
son corps. 

Yers onze heures et demie, il descendit dans 
les corridors des premières loges. — Il y avait 
alors dans ce corridor, un buffet, tenu par un 
vieux soldat français, du Royal suédois, nommé 
Delan; le roi aimait à causer avec lui : Delan 
savait fort mal le suédois, et on s'amusait à 
lui faire parler cette langue qu'il estropiait de 
la façon la plus plaisante. Le roi passa quelques 
moments à rire de ses réponses, puis, prenant 
le bras du baron d’Essen, il mit son masque et 
lui dit à haute voix : « Maintenant, entrons au 
bal et allons voir s'ils oseront m'assassiner! — 


Ils ne l’osèrent que trop! 
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Les conjurés attendaient le roi. — Ils s'é- 
taient partagés en deux bandes, l'une composée 
de ceux que nousavons nommés d'abord, l'autre, 
des trois chefs du complot, de Horn, Ribbing et 
celui qui devait porter le coup; Anckarstroëm. 

A l'entrée du roi, ces deux bandes devaient 
venir se rencontrer en sens opposé, se heurter, 
et au milieu de ce tumulte, le pistolet devait 
partir. 

Anckarstroëm était à son poste et attendait 
avec ses deux amis. — Il était vêtu d'un large 
domino noir. 1l avait à la ceinture le poignard, 
et un des pistolets chargés; — à la main droite 
et sous les plis de la large manche de son 


domino, il tenait son pistolet, tout armé. 
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Le bal avait commencé, l'orchestre jouait, 
il y avait beaucoup de monde, sept à huit cents 
personnes. 

Le roi parut. — Il entra par la deuxième 
coulisse du théâtre, à sa vue, on s'écria, voilà 
le roi? Au même instant, les deux bandes dont 
nous avons parlé se précipitèrent l'une vers 
l'autre, sur le passage du roi, le heurtèrent, 
l'enveloppérent, et un domino, lui frappant sur 
l'épaule (le comte de Horn), lui dit à haute 
voix : 

« Bonne huit, beau masque!» 

À ces mots, un coup de pistolet partit, et 
Gustave tomba dans les bras du comte d’Essen. 

« Je viens d'étre blessé par un grand masque 
noir, s'écria-t-il. » 

À l'instant, un grand bruit se fit dans la 
salle, « au feu, s'écrièrent plusieurs voix, dehors, 
dehors ! la salle va s’écrouler, » et la foule se 
précipita vers l'escalier. — Ce fut en vain, nul 


ne put sortir, toutes les portes furent immé- 
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diatement fermées. — On va voir pourquoi. 
Dans le premier moment, on avait porté le 
roi sur une banquette, on le déshabilla, il était 
blessé au côté gauche. — La blessure était 
horrible; le roi toutefois n'avait pas perdu 
connaissance : on le mit sur un brancard et on 
le transporta dans ses petits appartements, au 
milieu de l'indignation et des larmes de ceux 
qui l'accompagnaient. 

Les portes de l'Opéra étant fermées, per- 
sonne n'avait pu sortir. — Cette disposition avait 
été prescrite par la présence d'esprit d'un jeune 
officier, fils du gouverneur de Stralsund, M. de 
Pollet. Au moment où le roi avait été frappé, il 
avait fait fermer les portes, avait couru aux 
casernes des troupes sur la fidélité desquelles 
on pouvait compter, et avait amené ces régi- 
ments. C’étaient les gardes bleues, blanches et 
noires, le régiment de la reine, les dragons 
légers, le corps d'artillerie et les drabans. 


On disposa ces troupes autour de la salle, 
47 
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et ordre fut répété, de ne lisser sortir qui que 
ce fût: — même ordre avait été donné aux 


portes de Stockholm; personne ne pouvait 
sortir de la ville. 


XI. 


Bientôt arriva le lieutenant de police, M. de 
Liliensparre, — il fit placer une table au milieu 
de la salle, s’y établit avoc un greflier, et or- 
donna que toutes les personnes, sans exception, 
qui étaient dans le fond de la salle, gardées à 
vue par un, bataillon, eussent à comparaître 
devant lui, une à une, et à répondre à ses 
questions. 

C'est ce qui fut fait. — Chacun arriva à son 
tour, déclara son nom, sa qualité, son domicile, 
et alla attendre dans une autre partie de Ia 


salle, que cette enquête füt terminée. 
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Le comte de Horn, comparut à son tour.— 11 
était ému, pâle et contraint. On Jui en demanda 
le motif. 11 répondit que nul ne pouvait être 
indifférent à l'assassinat de son roi. Cette 
réponse parut satisfaire le lieutenant de police, 
on ne l'arrêta point. 

Le comte de Ribbing comparut plus tard. Il 
était maître de lui, fort assuré, sans une émo- 
tion quelconque, il fut mis hors de cause, — 
Ses complices, Lilienhorn, Bielke, Peklin, Eng- 
stroëm, eurent le même sort. Rien ne résulta 
de leur interrogatoire. 

Ancharstroëm, parut, — Il était droit, froid et 
assuré, 

Un musicien qui était à l'orchestre avait 
vu Anckarstroëm s'approcher vivement du roi 
au moment de l'événement, il en avait fait part 
au lieutenant de police, qui avait de là, conçu 
quelques soupçons. M. de Liliensparre, connais- 
sait d'ailleurs Anckarstroëm comme un mécon- 


tent. Après les premières questions auxquelles 
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Anckarstroëm avait précédemment répondu, il 
Jui avait dit : « Mais, monsieur, vous êtes le 
rebelle qui déjà avez essayé de faire révolter 
les paysans de l'Upland contre Sa Majesté, 
votre présence ici m'est suspecte, comment vous 
trouvez-vous ici? 

Anckarstroëm, lui répondit fiérement: « Je ne 
dois compte de mes plaisirs à personne, et il ne 
vous convient pas de soupçonner d'un crime si 
bas, un brave homme contre lequel vous n'avez 
aucune preuve. » 

Cette réponse ne disait rien. Auckarstroëm 
alors rentra tranquillement dans la foule, et se 
confondit avec elle. Ce fut ensuite qu'on aperçut 
à terre, au milieu de la salle, deux pistolets et 
un poignard, que la mélée avait jusque-là em- 
péché de voir. 

On ramassa ces deux pistolets. L'un était 

, déchargé, c'était bien celui de l'assassin : l'autre 
était chargé; c'était celui avec lequel il devait 


se faire sauter la cervelle, s’il était pris. Enfin, 
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le poignard dentelé était aussi sur le plancher. 
On dévissa le pistolet chargé : on y trouva 
une charge semblable sans doute à celle qui 
avait été tirée de l’autre. Le lieutenant de 
police, s'empara de ces armes, puis À cinq 
heures du malin, l'enquête étant terminée, les 
portes furent ouvertes et chacun put sortir. 


Rien n'était encore découvert. 
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Toutefois, le roi, toujours dans son apparte- 
ment du théâtre, avait dû recevoir les premiers 
soins, — Son chirurgien, le célèbre Akrell, avait 
lavé la plaie, sondé la profondeur, et reconnu 
qu'elle était des plus dangereuses. 


Quand Gustave eut repris son entière con- 
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naissance, il demanda à voir les ambassadeurs. 
Il reçut alors ceux d'Espagne, d'Autriche, de 
Russie, d'Angleterre et de Pologne. 

« Ne vous affectez pas, leur dit-il, fort tran- 
quillement, que les portes de la ville soient 


fermées pour trois jours; au bout de ce temps, 
peut-être pourrez-vous faire parvenir à vos 


cours des nouvelles d'autant plus sûres, qu'alors 
on saura si ma blessure est mortelle ou non! » 

Puis, il les congédia d'un geste aimable. — 
La blessure était mortelle. 

Dès que le roi fut mieux, vers deux heures 
du matin, on le mit sur un brancard, couvert 
d'un manteau, et à la lueur des torches, quatre 
grenadiers des gardes le transportérent, en- 
touré de sa maison et de ses amis, dans les 
grands appartements du palais. C'est là qu'il 


devait mourir, 
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Cependant, dès le matin du 47 mars, le 
lieutenant de police avait fait publier avis 
qu'une somme de 40,000 richdalles serait 
donnée à celui qui découvrirait l'assassin du 
roi, en même temps, il convoquait à ses 
ordres tous les armuriers et fourbisseurs de 
Stockholm, pour l'examen des pistolets et du 
poignard. 

À neuf heures, tous les armuriers arrivèrent, 
et à la présentation des deux pistolets, l'un 
d'eux s'écria vivement : « Je connais le posses- 
seur de ces armes. Je les ai vendues, il y a deux 
mois, à un ancien officier des gardes bleues, il 





se nomme Anckarstroëm ; il loge à tel endroit. 


On se rendit immédiatement chez lui, il 
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était tranquillement couché avec sa femme, qui 
ne savait rien de ce qui s'était passé. — Immé- 
diatement arrêté, il fut conduit à la prison et 


mis au secret. 


IT. 


Pendant ce temps, vers dix heures, Ribbing 
était également arrêté, au palais même, où il 
avait eu l'audace d'aller pour donner le change 
et s'informer des nouvelles du roi. — Il avait 
pénétré dans la salle des gardes et là, pérorant 
au milieu des seigneurs qui parlaient de l'at- 
tentat : « Ce sont les Français, disait-il, qu'il faut 
poursuivre : ce Sont eux qui ont assassiné le roi, 
parce qu'il préparait contre la révolution un 
armement pour délivrer le roi Louis XVI. » — 
Le baron d'Armfeldt, cousin du ministre et 
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colonel des gardes qui l'écoutait, ne pouvant 
supporter plus longtemps cette imposture lui 
répliqua vivement : « Vous avez tort, monsieur, 
d'accuser les Français; — à Ja honte de ma 
patrie et de ma caste, c'est un noble suédois 
qui a tiré sur le’roil » 

Chacun cherchait à deviner qui ce pouvait 
être, lorsque le gouverneur de Stockholm, 
entrant dans la salle, annonça que le coupable 
venait d’être découvert, et que c'était Anckar- 
stroëm, ancien officier des gardes bleues! À ces 
mots, Ribbing avait pli, s'était troublé, avait 
essayé de sortir, il fut immédiatement arrêté 
par le lieutenant de police qui lui dit : « Je vous 
arrête, monsieur, comme complice de l’assas- 
sin!» 

Lorsqu'on instruisit le roi de cette double ar- 
restation: — « Anckarstroëm, dit-il, c'est l'homme 
de la danseuse; — Ribbing, c'est l'homme de la 
sibylle, elle ne s'était pas trompée!» — puis il 
lui revint en mémoire la catastrophe arrivée au 
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bal donné pour la naïssance de son fils,ilen parla. 

Sur certains indices (car Anckarstroëm ne 
trahit aucun des conjurés), une vingtaine de 
personnes furent arrêtées en même temps : le 
baron de Bielke, de Horn père et fils, le général 
Peklin; Sainclair, général en chef de l'artille- 
rie; Lilienhorn, un jeune Français nommé De 
Croy et un notaire de Stockholm, accusé d'avoir 
fourni des fonds aux conjurés. 

En fin de cause, de toutes ces arrestations, 
ilrésulta peu de preuves de culpabilité. De Horn, 
et Ribbing furent chassés du royaume à perpé- 
tuité, — ils allèrent à l'étranger où on les trouva 
menant une vie aisée, à Paris principalement où 
ils s'étaient affiliés à toutes les sociétés secrètes 
des illuminés de l'époque. — Lilienborn, qui 
était celui qui s'était repenti et avait écrit au 
roi cette lettre qui l’engageait à ne pas aller au 
bal, fut gracié. — Le général Sainclair fut renvoyé 
de l'armée et innocenté. — Le jeune de Croy, si 


injustement et légérement arrêté, fut relâché, 
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— quant au notaire, il se pendit dans sa prison, 


et le baron de Bielke s’empoisonna. d 


1Y. 


De tous les conjurés, Anckarstroëm seul res- 
tait, Son procès dura un grand mois. On chercha' 
vainement et par tous les moyens à lui faire: 
avouer quels étaient ses complices ; — selon ce 
qu'il avait promis, il ne nomma personne. —* 
Enfin, après ces trente jours de délai, la justice 
prononça: Il fut condamné à mort, c'est-à-dire * 
au supplice des criminels de lèse-majesté. 

Ce supplice était celui de recevoir quinze 
paires de verges en trois jours et le quatrième, 
d'avoir la tête tranchée sur le billot, par la main 


du bourreau. 
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Cette expiation, dont nous anticipons la date, 
pour en finir avec ce criminel, ent lieu aux jours 
dits. 

Au milieu de nombreux détachements de 
cavalerie, sur une charrette, Anckarstroëm pa- 
rat, environné des bourreaux. — I] était froid, 
presque injurieux pour la foule qui le couvrait 
de huées et d'imprécations. Durant trois jours, 
on le promena dans les trois quartiers de la ville 
où il dut recevoir les verges auxquelles il avait 
été condamné. Le quatrième jour on l'amena 
sur la place des exécutions. — Lä, monté sur 
l'estrade, en face du billot, on lui demanda 
encore s’il avait quelque chose à déclarer; — 
« si c'était à recommencer, dit-il, je le ferais 
encore; » — puis s'étant mis à genoux, et ayant 
étendu son bras droit sur le billot, le bourreau 
Jui coupa le poignet, puis la tête. 

Ainsi mourut celui qui avait commis sur son 


roi le plus exécrable des forfaits. 
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Les contemporains de ce grand événement, 
et l'histoire ont souvent demandé quel avait pu 
être le mobile de ce crime : — certains l'ont 
attribué à la secte des illuminés qui alors com- 
mençait à inonder l'Europe de ses sangui- 
paires doctrines. Les illuminés avaient, en effet, 
établi leurs sectes dans toutes les capitales de 
l'Europe. — A Paris, à Vienne, à Saint-Péters- 
bourg, — à Stockholm même, il y avait un 
chapitre de l'ordre, avec un président et de 
nombreux sectaires. 

Les doctrines de ces sectes étaient connues, 
elles secroyaientappelées à soustraire par l'assas- 
sinat les peuples au gouvernement des tyrans, 
ces tyrans étaient les rois. Ce sont ces illuminés 
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qui avaient préparé les dissensions de la Hol- 
lande, aidé à l'insurrection des Liégeois, au 
soulèvement des Pays-Bas, à la révolte de l'Ir- 
lande; — leur but unique, secret ou patent 
était la liberté des peuples ct assassinat des 
rois. 

En Suède, ce n'était pas assurément le peuple 
qui avait à se plaindre de son roi. . 

Jamais souverain n'avait plus fait pour le 
soustraire à l'oppression de la noblesse. — 
Les trois ordres. plébéiens de ses états étaient 
ses amis dévoués : en plus d’une occasion, les 
paysans, le clergé, les bourgeois lui avaient 
donné des preuves de leur attachement et de 


leur appui. — C'était tout au contraire la no- 





blesse qui seule, depuis plus d’un siècle, avait 
pris pour devise et pour but, le combat contre 
la royauté. . 

Sous Gustave III, c'était cette même noblesse 
qui, furieuse d'avoir perdu deux fois ses préro- 


gatives injurieuses, et par le.coup d'État de 4772 
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et par l'acte de sûreté qui les avaient totalement 
détruites; n'avait cessé de conspirer. 

Rien donc du peuple dans cette continuelle 
conspiration, rien des trois ordres plébéiens ; 
mais tout, de la part de cette noblesse intolé- 
rante, jalouse et blessée. — Si elle ne dirigea 
point le coup, elle passa pour n'avoir pas été 
incapable de l'inspirer, et l'on peut dire qué la 
fatalité fit le reste. 

Îl était un homme plus aigri, plus irrité, 
plus haineux, que nul autre, c’est celui-là que 
le sort choisit. 

Instrument direct ou indirect de cette no- 
blesse, Anckarstroëm avait frappé deux fois: 
l'une avec le bras de la noblesse, l'autre avec 
le bras d'un amant blessé dans son premier 
amour; aveuglé qu’il était par le sentiment le 
plus implacable qui existe au cœur de l'homme, 
la vengeance. 

Telle est la vérité sur la mort de celui dont 


il nous reste à dire les derniers moments. 
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Gustave ne mourut que treize jours après 
son assassinat. Étendu sur un Ssopha, il était 
chaque jour en proie aux plus ‘vives douleurs ; 
chaque jour, son chirurgien, Akrell, retirait de 
cette affreuse blessure un nombre considérable 
de morceaux de cette mitraille dont le pistolet 
avait été chargé; — clous, plomb, balles, plus 
on en retirait, plus il semblait en rester; on en 
retira un jour jusqu'à douze.— Gustave supporta 
ces douleurs avec un grand courage, il n'igno- 
rait rien de sa fin prochaine, il y était fermement 
préparé : c'est dans ces derniers jours qu'il 
montra toute la bonté de son cœur et la sérénité 
de son âme, sans amertume comme sans re- 


proche. 
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Chaque jour, il recevait ceux de ses amis qui 
voulaient le voir pour la dernière fois. Pour 
chacun d'eux il avait un mot tendre : au comte 
d’Armfeldt, son meilleur ami, qui pleurait en 
voyant panser cette affreuse blessure : — « De 
quoi vous affectez-vous, cher ami, disait-il, ne 
connaissez-vous pas l'effet d'une blessure, vous 
qui en avez reçu un si grand nombre d'ho- 
norables à mon service? » 

Au vieux comte de Fersen, qui, malgré son 
opposition de toute sa vie, avait voulu voir son 
roi : — « Vous me feriez chérir mon accident, 
disait-il, puisqu'il ramène auprès de moi de 
braves et fidèles serviteurs! » 

Au comte de Brahé, au comte Piper qui 
depuis plusieurs années n'avaient pas paru à la 
cour : — « Venez, leur disait-il, que je revoie 

. pour la dernière fois d'anciens amis! » 

Cependant le jour fatal arrivait, Gustave le 

sentit. Il fit approcher de son lit la reine, son 


fils, les ducs ses deux frères, l'archevêque 
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d'Upsal, — leur dicta ses volontés dernières, 
régla la régence (son fils n'avait que treize ans) : 
— puis il écrivit à l'impératrice de Russie à qui 
il recommandait le jeune prince, puis il fit son 
testament, le remit à l'archevèque d'Upsal, 
et éloignant d’un regard tous ceux qu'il avait 
aimés, il demanda à être seul avec le ministre 
de la religion; «J'ai à m'occuper avec lui, fit-il, 
de mes affaires personnelles! » 

Le 29 mars, à dix heures du matin, se sen- 
tant défaillir, Gustave fit signe qu'on laissät 
son lit, se tourna d'un autre côlé et expira. — 
IL avait quarante-six ans et en avait régné 
vingt-deux. 


AIR 


Les funérailles de Gustave furent magnifi- 


ques. Son corps percé de balles fut étendu, dans 
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la grande sälle du palais, sur une haute estrade, 
en velours rouge. — Il était revêtu de tous les 
” insignes de la royauté. — Une foule telle qu'on 
n'en avait jamais: vu, le: pays presque tout 
entier, vint saluer pour. la dernière fois’ son 
roi bien-aimé, et baiser la main, pâle et 
froide, qui avait si fiérement tenu l'épée de la 
Suède, 
Ce fut le spectacle le plus touchant, — la pro- 
testation la plus triste, — l'hommage le plus vrai. 


VIT. 


Gustave IIT est resté l’une des grandes figures 
de la Suéde. 

Défenseur impitoyable des droits de la cou- 
ronne et des libertés de la Suëde, contre une 
noblesse ambitieuse et jalouse, il sait faire la part 


de tous et de chacun, 
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Pour lui tout ce qui touche à la patrie est 
une passion, qu’on peut appeler nationale. 

Sous ses auspices, la Suède prend son rang. 
lout renaît; sa cour devient la rivale des plus 
renommées du temps. 

Amidesarts, il les encourage; — dessciences. 
illes honore; — des lettres, iLest le plus lettré de 
son royaume :— il est en même temps auteur, 
poëte, philosophe : il écrit des comédies, des 
drames, des opéras : — sa correspondance spiri- 
tuelle et profonde est restée un modèle du genre. 

D'un esprit sagace, facile, agréable, rien ne 
lui est étranger. — IL veut tout apprendre 
pour tout comprendre, — tout voir pour tout 
savoir. 

Il a dans l'air, dans le port, dans le regard 
ce quelque chose qui commande à la fois le 
respect et la sympathie; — c'est ainsi qu'il sait 
parler aux savants, aux lettrés, à ses soldats, 
à ses étais, à ses amis comme à ses ennemis; 


le langage qui convient à chacun, 
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Sa nature est ouverte, chevaleresque, Dans 
ses derniers jours, et au milieu des plus hor- 
ribles tortures, chacune de ses paroles est un 


sentiment! 


IX, 


Aux travaux de la guerre, Gustave n'est pas 
moins ardent qu’à ceux de la paix. 

Tour à tour général et soldat, — le plus sou- 
vent soldat, — Gustave charge l'ennemi, l'épée à 
la main gauche, quand la main droite est blessée. 

Toujours le premier sur terre comme sur 
mer, il va pointer ses canons jusqu'aux porles 
de Saint-Pétersbourg et faire trembler les vitres 
du palais de la grande Catherine; — là il est en 
même temps. on veut le répéter, un noble aven- 


turier et un héros. 
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Dans les cas difficiles, nul capitaine n'est 
plus fécond en ressources. 

Aprés le désastre de sa flolte, déguisé en 
matelot, il s'échappe et va en créer une nou- 
velle. 

Dans sa marche sur Saint-Pétersbourg, au 
général Stedingk qui lui demande des vivres et 
des renforts, il répond : « Si vous n'avez pas à 
manger, prenez-en sur l'ennemi; — quant au reste, 
soyez un général de CHARLES XI. » 

Gustave est tout entier dans ces quelques 


paroles! — Il fut un brave. 


FIN. 


DISCOURS ET CORRESPONDANCE 


GUSTAVE III 


L'esprit profond et varié de Gustave HIT, donne, 
dans ces documents, la mesure des qualités qui le 
distinguaient. 

Politique, arts, belles-lettres, guerre, diplomatie, 
tous ces sujels y sont trailés avec celle sagacité, celle 
finesse et cette grâce qui firent de Gustave le rival 
heureux de la grande Catherine et donnèrent à la 


Suède un éclat inuccoutumé. 
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DISCOURS LITTÉRAIRES 


I. 


DISCOURS 


PRONONCE À L'ACADÉUIE SLÉDOISE, PAD GUSTAVE Is 
LE AOUR BE SON INSTALLATION, LE 5 AVRIL 1788. 


Le premier objet de mes soins a élé jusqu'ici de 
contribuer à tout ce qui pouvait intéresser la prospérité 
du royaume : mon plus grand désir est de contribuer 
encore à l'honneur da nom suédois. La réputation qu'il 
a obtenue en Europe des mains de la victoire, en 
augmentant la gloire des citoyens, a souvent excilé 
leurs alarmes; mais il est encore un autre genre de 
gloire à acquérir, celle qui est la compagne inséparable 
des sciences et des belles-lettres; elle brave les outrages 
du temps, elle rivalise même avec celle que donne l'éclat 
des conquêtes et qui disparaît avec elle, Cette gloire ne 
s'acquiert que lorsque la tranquillité de l'État au dedans 
et sa sécurilé au, dehors pernetient au génie de se 
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livrer au feu qui l'anime, à ce feu qui se cache pendant 
les troubles, quoique souvent il Sallume dans leur sein, 
Mais si une longue paix, une tranquillité constante pro- 
duisent le bien de l'État et le bonheur des particuliers, 
ilen résulte aussi l'inertie de l'âme, mère de la barba- 
rie; un de leurs effets est d'étouffer le génie, qui dans 
d'antres temps aurait éclairé el honoré la patrie. Tels 
sont les hommes: l'agitation éveille leur énergie ; il faut 
que de puissants ressorts les mettent en activité, pour 
leur faire découvrir les dons qu'ils ont reçus de la 
nature; le calme qui d’ailleurs suffirait à leur bonheur, 
prépare quelquefois les grandes révolutions, à moins 
qu'une sage prévoyance ne leur fournisse l'occasion de 
se rendre utiles, de se faire un nom, et ne les empêche 
de tomber dans une apathie aussi dangereuse pour eur 
que pour le bien public. 

L'émulation et l'activité que les sciences et les lettres 
excitent, peuvent seules, au sein de la tranquillité publi- 
que, entretenir dans les âmes cette chaleur qui enflamme 
le génie el le rend utile à la patrie lorsque les tempéles 
s'élèvent. 

Mais à moins qu'une langue n'acquière de la célé- 
brité dans l'étranger, le mérite de ceux qui cultivent les 
lettres reste ignoré, et an ne peut lui donner de l'éclat 
qu'en la fixant par des règles certaines. Les grands 
écrivains seuls peuvent la répandre : mais sans principes, 
elle ne peut avoir de grands écrivains, 
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Telle est l'entreprise dont je pose aujourd'hui les 
fondements ; et c'est vous que je destine à élablir ces 
principes et à achever mon ouvrage, 

I exige de l'instruction, de l'éloquence et du goût: 
qualités aussi nécessaires que rarement réunies: il 
exige le concours de personnes, qui animées de l'amour 
des belles-lettres, se soient livrées à leur penchant pour 
elles, et ne se soient occupées que de leur culture; de 
ces hommes d’une érudition profonde, dont le jugement 
est établi sur les bases posées par le temps et les 
lumières réunies des siècles: de ceux qui dans les 
emplois les plus importants du royaume, ou dans la 
société civile, se sont exercés dès leur jeunesse à la 
scrapuleuse exactitude qu'exigent leurs emplois, on qui 
dans le cercle toujours renouvelé des personnes avec 
qui ils communiquent par état, doivent observer dans 
leurs entretiens une circonspection, un choix scrupu- 
leux de mots, et acquièrent ainsi ce tact délicat, qui 
donne à chaque expression sa juste valeur, et prescrit 
les bornes auxquelles on doit s'arrêter. 

Si la réunion d'une semblable société peut rappro- 
cher le but auquel j’aspire ; que n’ai-je pas à espérerde 
celle que j'établis aujourd'hui, en la voyant déjà com- 
posée de membres aussi distingués? Il est sans doute 
glorieux pour mon règne, de réunir des personnes 

+ dont le génie promet de rehausser l'énergie de la lan- 
gue suédoise. Elles peuvent se flatter de partager à leur 
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tour l'éclat qu'elle leur dévra. Que ne doivent pas 
atiendre nos contemporains d'un établissement qui 
brille à son aurore de la célébrité de ses membres ? et 
quelle grande opinion n'en concevra pas la postérité? 
La postérité pour qui vous allez travailler ; elle qui juge 
d'un œil plus impartial les grands talents, sans se laisser 
aveugler, ni par la fausse lueur de la flatterie des con- 
temporains, ni par les nuages que la calomnie a tâché 
de répandre sur eux. Avec quelle admiration ne recon- 
naltra-t-elle pas dans les annales de l'Académie les 
mêmes noms, que les actes du royaume réservent éga- 
lement aux fastes de l'histoire età ceux des sciences ! 
Elle verra un jour que le premier sénateur du royaume", 
déjà fondateur d'une saciété littéraire, est aussi le pre- 
mier membre de cette académie, qu'il oceupe eeute 
place non-seulement comme amateur des lettres, mais 
comme le plus digne et le vrai juge du goût. 

Qui peut êlre plus digne de s'asseoir à ebté de ui, 
et d'être membre d'une saciété lettrée, que le séuateur*, 
absent en ce moment, qui a réuni le goût le plus sûr et 
les grâces du style à l'amour patriotique qui a éclaté 
dans toutes ses actions, et dont je désirerais dire 
encore davantage si je ne craigoais qu'on altribuât à 


4. Le sénstour comte de Hüpken était ua de ceux qui institnèrent 
V'Académie des sciences, ot fut le premier membre de l'Académie des 
elles-lottres, lorsqu'elle fut instituée cn 1753. 

2. Le sénateur comte Charles Frédéric Scheffer. 
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ua juste reconnaissance le témoignage que je ne 
dois qu'à la vérité et à l'éloge de celui qui éleva ma 
jeunesse? 

Allier dans un âge avancé l'esprit le plus enjoué, le 
style le plus élégant avec les soins laborieux d'un dépar- 
tement qui exige plus d'exactitude que de génie, et dont 
les minutieux détails pourraient même l'étouffer: voilà 
sans doule un exemple rare, et qui prouverait encore 
plus que mon témoignage, combien ce sénateur doit 
étre utile à l'académie et l'honorer, si les fruits de son 
génie, conservés dans les annales du royaume, ne lui 
avaient déjà acquis la célébrité qu’il va partager avec 
vous. 

Qui peut avoir plus de droits à participer aux tra 
vaux d'une société fondée pour perfectionner la langue, 
que celui? qui si souvent a porté la parole dans les 
assemblées d’État avec tant d'ordre, de clarté, et ÿ a 
déployé l'énergie vicorieuse de son éloquence? Vous 
rappelez, messieurs, les temps de l'ancienne Rome, où 
les plus illustres citoyens réunissaient 1x culture des 
lettres aux premiers emplois du gouvernement, et de la 
même voix dont ils concouraient aux délibérations du 
conseil, de la même plume dont ils signaient ses résolu- 





4. Le séasteur comte do Hermansson, deux fois président de In 


chambre des comptes, 
8. Le sénateur et feld-maréchel comte Axel Fersen, trois is 


maréchal de la Diète. 
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tions, ils éclairaïent les ciloyens par leurs discours el 
leurs écrits, et enrichissaient la langue par leur élo- 
quence. C'est en établissant leur langue sur des bases 
inébranlables, qu'ils ont peut-être été le plus utiles à 
leur patrie. Car en quoi consiste la pureté d'une lan- 
gue, la beaulé de ses expressions, si ce n'est dans l'art 
d'exprimer des pensées claires en termes précis et éner- 
giques auxquels on ne puisse donner une double signi- 
flcation, et qui présentent la pensée avec la même 
elsrté, la même justesse "qu'elle a été conçue? Qui ne 
sera pas convaincu des grands avantages de cet art en 
général? Ne s'étend-il pas à Lout, même à ce qui inté- 
resse l'utilité commune et la tranquillité publique? Les 
négocialions, les conventions, la rédaction des lois, dans 
des termes dont le vrai sens et la juste expression une 
fois établis et confirmés, ne seront plus assujetties à 
celte obscurité, à ces interprétations vagueset arbitraires 
qui souvent, en expliquant les lois, en dénaturent l'e- 
prit. Combien d'exemples n'avons-nous pas des incon- 
vénients que de semblables commentaires cntralneut ? 
Nos annales en font foi. 

Vous réunissez parmi vous, messieurs, des personnes 
qui ont déjà enrichi et illustré notre langue. Pourrait- 
on dans une société qui consacre ses éloges aux bien- 
faiteurs de la patrie, qui destine pour le jour de sa plus 
grande solennité, l'anniversaire de la naissance de Gus- 
olphe; pourrait-on, disje, omettre l'héritier 
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d'un nom gravé dans notre mémoire à côté de celui de 
ce héros, le ehantre dont les sons touchants et harmo- 
nieux ont si bien déploré sa mort, et qui dans ses écrits 
joint au goût Ie plus épuré, Le charme que sa sensibilité 
naturelle, la douceur de son caractère répandent encore 
dans sa société etsa vie privée ? 

L'homme de lettres qui sait orner de la noblesse du 
style les édits publics qui émanent de la place qu'il 
occupe, et qui, conformément aux fonctions qui lui 
sont confiées par les statuts de mes Ordres, a su pro- 
noncer avec tant de vérité et d'éloquence l'éloge d'un 
guerrier®, (qui après avoir commencé sa carrière au 
service de l'Alexandre du nord, a vieilli et terminé ses 
jours à ma Cour), a sans doute droit d'être membre 
d'une sociéié vouée à l'éloquence, 

Le poète‘ dont les sublimes accords ont chanté les 
victoires de Charles Gustare®, et dont les ouvrages 
depuis vingt ans distinguent la langue suédoise*, hono- 


4. Le comte Oxenstjerm, premier gentilhomme de la cllambre, Ole 
sur 1x mort de Gastave-Adolphe. (Ode bfrer Gustaf AdOIfs Dodj. 

2. Schrädorhein, secrélairo d'État. 

3. Éloge du comte de Licwen, sénateur ct grand maréchal du 
royaume. 

4. Le comte G stars Fridéric Gyllenborg. 

3. Passage du Bolt, (Taget üfver Be.) 

G. Le mépris du monde (Verldsforak taren) et plusieurs autres 
pièces insérées partie dans les mémoires de l'Académie des belles 
lettres, et partie imprimées séparément. 
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rera sans doute plus la société dont il va êlre membre, 
qu'il n'est honoré lui-même de mon choix. 

L'administration des affaires de l'académie ne peut 
être remise en des mains plus sûres que celles de la per- 
sonne! à qui j'ai conûé l'espoir de la patrie ct le mien, 
à celui qui, par les agréments qu'il a su mettre à la 
iméthode d'instruire, par son érudition et ses connais- 
sances étendues, s'est acquis l'estime de l'étranger, et 
a mérité la confiance distinguée dont l'emploi qu'il 
oceupe est un sûr témoignage. 

Les qualités nécessaires pour écrire l'hisloire sont 
Térudition, la véracité et l'impartialilé. Pour l'écrire 
avec utilité et y porter de l'intérêt, il faut de la philoso- 
phie, du jugement et de l'éloquence. C'est à ces titres 
que eelui? qui a déjà si bien commencé le travail*que 
je confle à l'académie, a droit de s'asseoir parmi ses 
membres ; quels avantages ne doit-elle pas attendre de 
ses connaissances ét de sa sagacité? 

Rendons aussi la méme justice, décernons le même 
hanneur 4 deux poëtes, dont l'un! a fait parler avec tant 
de dignité et de charme les héros d'Homère et d'Euri- 

4. Rwsensieio, conseiller de chancellerie, précepleur du Prluce 
ee Botia, conseiller de la chambre. L'Histoire de la nation sué- 
aise. (Svenska Falkets Historia). 

3. De la langue suédoise, dans les dismurs el les éerits, (Svenska 


Sp-iket à tal oh skrift.) 
4: Adierbeth, secrétaire du Roi. 
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pide‘ sur la scène suédoise, et a exprimé avec tant de 
chaleur et de sensibilité Les amours de Cora et Alonzo?, 
dont l'autre’a reproduit avec toute l'énergie de la 
poésie, l'ame patriotique de Gustave Wasat, l'a pour 
ainsi dire, éroquée du tombeau, pour appeler encore 
les acclamations du peuple suédois sur ce héros qui 
avait, il y a plus de deux siècles, délivré nos ancêtres 
du joug de la tyrannie et de celui de la superstition. 

Je regreite de ne pas voir aujourd'hui parmi vous, 
deux prélats qui méritent à juste titre d'y prendre place, 
L'un* est l'historien de Gustave Erikson, qui, dans un 
lemps où l'histoire n'était qu'un récit chronologique, a 
le premier retracé d'un style mâle les qualités de Gus- 
taye Erikson, et disculpé son fils de plusieurs accusa- 
tions {njustes. L'autre $est' celui qui a interprété les 
vérités divines avec tous les charmes d'une éloquence 


1. Hphigénie en Aulide, tragédie, avec des chœurs, représentée 
en 176. 

2. Cora et Alouso, cpéra, représenté en 1182. 

3. Kellgreo, secrétaire particulier du Roi. 

4. Gustave IFasa, tragédie Iyrique, représentée en 1780, vingt-iois 
fois de suite, en présenec d'ane foule Innombroble de apectatears. 

5. Le docteur Célsius, évêque de Lund. Histoire de Gustave 1 
où Gustavo Waso. (Gustaf 1: 5 Historia). 

G. Histoire du roi Erix XIV. (Konung Erik XIV: 8 Historia, sem 
manskrefren cfer gala handlingar.) 

1. Vingärd, érèque de Gathembourg. 

8. Les sermons de l'évèquo Vingard, remarquables par la pureté 
du style, et surivut Voraison funèbre de la reine douairière Louise 
Urique. 
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persuasive, et a servi la langue et le goût, en appliquant 
un talent si rare et si précieux à l'exercice de la dignité 
dont il est revêt. 

Voilà les juges dont la langue suédoise attend une 
nouvelle et glorieuse époque. Cet ouvrage n'est pas indi- 
gne de ceux qui ont consacré tout leur temps aux fonc- 
tions les plus importantes de l'État. Aurais-je besoin 
d'autres motifs pour justifier un établissement d'un 
aussi grand avantage? car je n'ignore pas qu'il ÿ a des 
personnes qui contestent aux belles-lettres et aux arts 
leur utilité ; qui les regardent comme un superflu pro- 
pre à énerver l'âme, et comme un objet de dissipation, 
destiné seulement à amuser les loisirs d'un peuple 
amolli: qui pensent, en un mot, que les arts devraient 
être bannis de chez une nation courageuse et fière. 
Mais pour quel prix combattrait la bravoure, si ce n'é- 
tait pour acquérir un nom immortel? Pourquoi l'utile 
magistrat, en sacrifiant son repos, s'exposerait-il aux 
injustices des contemporains, aux cabales de l'envie, si 
ce n'était dans l'espérance que la postérité mieux 
éclairée justifiera un jour sa mémoire? et comment 
pourrait-il concevoir cette espérance, s'il ne se trouvait 
des écrivains qui formés par l'exercice de leur génie, 
entreprissent leur défense et transmissent leurs noms à 
la postérilé? Quel devoir plus doux à remplir pour 
l'homme de lettres, quel plus noble délassement pour 
l'homme d'État, que de rappeler sans cesse la mémoire 
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des bienfaiteurs de la patrie ? et qui pourra fovder un 
jugement sur des bases plus solides, mieux apprécier 
leurs qualités et les peindre, si ce n'est ceux qui se sont 
aceupés dès l'enfance de la pureté de la langue, ou ceux 
qui élevés aux emplois les plus importants de l'État, 
connaissent si bien les grands principes sur lesquels es 
fondé l'art du gouvernement ? 

Honorer la mémoire des grands hommes, c'est invi- 
ler leurs descendants à les imiter, C'est leur dire: guer- 
riers, juges, hommes d'État, citoyens; vous qui avez 





hérité du nom de ces héros, ou qui occupez leurs em- 
plois, écoutez, voyez les tribuls que la postérilé recon- 
naissante paye à leur ménoire ; méritez, s'il se peut, 
méritez les mêmes éloges| Vos noms sont portés au 
tribunal de la postérité, ne dégénerez pas de vos anc£- 
tres; il ne tient qu'à vous de vous rendre aussi célèbres 
qu'eux. Voilà votre destination, messieurs. Lels sont les 
lravaux pour lesquels je vous convoque. J'ai rempli ma 
lache. C'est à vous à remplir la vôtre, Plus vous réflé- 
ehirez sur le passé, moins vous perdrez de vuë la posté- 
rité, et cette attention constante ne peut manquer de 
vous rendre dignes de son estime. 
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If, 


DISCOURS 


PROXONGÉ PAR GUSTAVE HIT À LA RÉINTÉGRATION DE L'ACADÉNIE 


DES metre. 





FTTRES, DES ANTS ET ANTIOUITÉS, 





Le 90 mans 458 


Mon premier devoir serait sans doute, en assislant 
aujourd'hui pour la première fois à la réunion de cette 
société savante, d'honorer la mémoire de votre fonda- 
irice: de rappeler son amour pour les sciences eL les 
belles-lettres, son goût pour les arls, et la libéralité 
avec laquelle elle les favorisait. C'est aussi pour l'hono- 
rer plus dignement que je constitue irrévocablement la 
saciété qu'elle a fondée, par les statuts dont j'ai jugé à 
propos d'augmenter ses anciennes lois, et par les fonds 
et les émoluments dont je crois devair la doler. 

Lorsque je consolide ainsi moi-même un établisse- 
ment fondé par Louise Uirique, c'est à voire zèle Infa- 
tigable, à vos lumières ct à vos travaux assidus, que je 
laisse le soin d'éterniser sa mémoire. Cet établissement 
éclairera la patrie, honorera le siècle, el passera à la 
postérité. Je suis plus que jamais confirmé dans cet 
espoir, par la présence du plus ancien de vos membres, 
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le sénateur comte de Hôpken, qui toujours animé du 
zèle et de l'amour qu'il fit briller pour les sciences et 
les belles-lettres, lors de la fondation de cette académie, 
leur consacre encore sa vieillesse, se rend ulile à la 
patrie par ses talents dans un Age avancé qui le prive 
d'assister aux délibérations de l'État, et de m'y aider de 
ses conseils, 
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DISCOURS POLITIQUES 


DISCOURS DU ROI 


A L'ouventues ne LA prkre, Le 95 sun 4771. 


Tout, dans ce moment, jusqu'à la place que j'occupe, 
me rappelle ainsi qu'à vous, notre grande et commune 
perte. Lorsque les états du royaume terminèrent leur 
dernière* assemblée, ils virent, dans ce lieu, un père 
tendre et chéri, un roi respecté et clément, environné 
de sujets fidèles et de trois Îlls qui leur disputaient 
V'avantage de lui donner les plus fortes preuves de leur 
vénération et de leur amour. Au lieu de ce spectacle 
touchant, vous ne voyez aujourd'hui que trois fils privés 
d'un père chéri, et plongés dans la douleur, qui mélent 
leurs larmes aux vôtres, et qui sentent leurs pluies se 
rouvrir, à la vue de celles dont vos cœurs paraissent 
déchirés. " 

L'amour des sujets est la première récompense des 
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bons Rois; les larmes que vous répandez aujourd'hui 
sont le monument le plus glorieux que vous puissier 
élever à sa mémoire; elles sontpour moi un aïguillon 
qui m'anime encore à la vertu, et un encouragement 
pour mériter, à l'exemple d'un père si sincèrement 
regrelté, votre altachement et votre confiance, par la 
clémence et Ia bonté. 

Je ne vous rappelle pas ici ce qui s'est passé dans le 
gouvernement depuis votre dernière assemblée. Vous 
en serez informés par les pièces qui vous seront commu- 
niquées. Mon absence m'a empêché de rien effectuer 
pour le bien public, Si nous avons aujourd'hui le 
bonheur de voir la paix régner au dedans et au dehors. 
l'amitié et la confiance bien établies avec nos voisins et 





les plus anciens alliés de ce royaume; ce sont les fruits 
de la prudence et de la sagesse d'une administration 
pour laquelle je suis bien aise de témoigner ii pabli- 
quement ma reconnaissance, 

Quant à l'objet qui vous rassemble aujourd'hui, je 
ne crois pas qu'il soit besoin de vous en parler. Vous 
savez ce que le grand changement arrivé dans l'Élat 
exige de vous. Vous connaissez vos droits, ct c’est pour 
les exercer que vous avez élé convoqués. Je vous 
souhaite pour cela la bénédiction du ciel, afin que ka 
paix el l'union pr 





dent à vos conseils el leur préparent 
un heureux suc: 





Né et étevé parmi vous, j'ai appris, dès ma tendre 
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jeunesse à aimer la patrie, à regarder comme mou plus 
grand bonheur d'être Suédois, et. comme ma plus 
grande gloire d'être le premier citoyen d'un peuple 
libre. Tous mes désirs seront remplis si les résolutions 
que vous allez prendre, contribuent à affermir la féli- 
cité, la gloire et l'indépendance de la Suède. Régner 
sur une nation heureuse, est le premier objet de mes 
vœux; et le dernier terme de mon ambilion est de gou- 
verner un peuple libre et indépendant. Ne croyez pas 
que ce soient là de vaines paroles, démenties peut-être 
par les mouvements secrets de mon cœur; elles sont la 
fidèle expression des sentiments de ce cœur qui brûle 
du plus ardent amour de la gloire et de sa patrie; d'un 
cœur trop sincère pour n'étre pas de bonne foi dans ses 
promesses, et trop fier pour manquer jamais à ses enga 
gements, 

J'ai vu plusieurs pays, j'ai tâché d'en connaître les 
mœurs et le gouvernement, et de m'instruire des avan- 
tages et des désavantages de la situation du peuple. J'ai 
trouvé que ce n'est ni le pouvoir absolu, ni le luxe, ni 
la magnificence, ni les trésors amssés par l'économie 
qui font le bonheur des sujels, mais la concorde et 
l'amour de la patrie: il ne dépend donc que de nous 
d'être la plus heureuse nation de la terre. Puisse cette 
Diète être à jamais distinguée dans nos annales, par le 
sacrifice de toute vuc particulière, de toutes haines et 
&e loutes jalousies personnelles, au grand inlérêt du 
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bien public! Je contribuerai de mon. côté, autant qu'il 
dépendra de moi, à rapprocher les esprits divisés, à 
réunir les cœurs aliénés les uns des autres, añn que 
celte assemblée puisse, avec l'aide du Tout-Puissant, 
devenir l’époque de la félicité de ce royaume. 


LL 
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La triste perspective d'une funeste division dans l'État 
n'a pu échapper, Messieurs, à votre pénétration et à 
votre zèle pour mon service et celui de la patrie; 
l'expérience nous montre à quels excès la haine et la 
discorde civiles peuvent se porter, particulièrement 
dans un pays libre, et quelles en sont les funostes con- 
séquences pour le royaume. Fortement pénétré de ces 
considérations, j'ai déclaré aux états, à l'ouverture de la 
Dièle, que mon premier soin serait de réunir tous les 
cœurs, d'éteindre ces animosités qui si longlemps ont 
agité ma patrie sous mes deux augustes prédécesseurs. 
Ma conscience m'est un sûr garant de la sincérilé de 
mes sentiments, et ce qui s'est passé dans le cours de 
catte Diète, sous les yeux de toute la Suède, sera un 
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témoignage non suspect, que mes actions ant répondu 
à ce-que je promis alors. 

Mois, plus j'ai pris de peines pour parvenir à ce but 
salutaire, plus été afligé de voir les divisions des 
deux partis se changer en une dissension plus dange- 
rense et diviser les Ordres mêmes. Je-ne puis plus en 
douter, je ne puis méme plus être censé l'ignorer, 
depuis qu'un mémoire authentique, avoué des Ordres 
de l'État, a informé le royaume de leurs différends. Sans 
remonter à des causes éloignées, je n'ai besoin que de 
consulter mon cœur qui m'avertit assez des dangers de 
ma patrie, et c'est lui que je consulte en ce moment. Si 
ma naissance et mon devoir n'avaient pas irrévocable- 
ment lié mon bonheur avec celui de l'État, si je ne 





regardais comme le plus grand honneur de régner sur 
un peuple libre et indépendant, je resterais tranquille 
spectateur de l'événement, ou je m'assurerais à moi- 
même, dans l'avenir, une situation plus brillante aux 
dépens de votre liberté. Mon cœur n’est pas susceplible 
de pareils sentiments. J'ai promis volontairement à mon 
peuple d'être le gardien de ses libertés, et je le serai, 
tant que la Providence me permettra de porter ce 
sceptre. C'est en conséquence de celte intention, Mes- 
sieurs, que je me trouve obligé de déposer dans votre 
sein mes inquiéludes. Je ne désire point entrer dus les 
délibérations de l'État; mais je pense qu'il est aulant 
de votre devoir que du mien, de prévenir les suites que 
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la turbulence d'esprits enflammés peut oceasionner, 
suites qui peuvent avoir les effets les plus funestes, et 
détruire la liberté de l’Élat. l'ai résolu de mander les 
quatre orateurs des états, pouf leur représenter les dan- 
gers de notre situation présente: les affaires de la Diète 
sont suspendues, mes assurances remises, le temps de 
men couronnement que j'avais fixé au 24 septembre 
dernier, es encore indéterminé. Que de semences de 
dissension germent à toute heure,et quelles inquiétudes 
ne doit pas ressenlir le royaume, témoin de ces événe- 
mentsi Rien ne peut être plus intéressant pour nous 
tons. Notre pays a besoin d'un prompt secours qu'il ne 
peut recevoir que de moi et des états. Comme Roi et 
comme enfant de l'État, tout ce que je veux dire tour- 
nera, j'espère, à leur avantage et au maintien des lois. 
Par mes droils et mon devoir je n'appartiens pas plus à 
un Ordre qu'à un autre, et je suis attaché à tous avec le 
même degré de tendresse. Telle est, Messieurs, la réso- 
lution que je voulais vous communiquer, conformément 
aux lois du royaume; mais j'y suis encore plus porté 
par l'opinion que j'ai de vos talents et de l'intérêt que 
vous prenez au bien de la pairie. 
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ononus, Le 38 vovruane 471. 
IL y a près de trois mois que j'ai informé les États, 
par un extrait des registres du Sénat, de mon désir de 
voir la cérémonie de mon sacre, pour mettre aux pieds 
de l'Éternel la couronne de mes ancêtres qu'il lui a plu 





de placer sur ma Léle. J'ai attendu en silence la réponse 
des états: mais il est arrivé depuis des événements, on 
ne peut pas plus inattendus, dont les fatales conséquen- 
ces me donnent la plus graude inquiétude. Je ne croi- 
rais pas remplir, je ne dis pas les devoirs d'un Roi, 
mais ceux d'un citoyen, les plus forts et les plus sacrés 
que j'aie jamais contractés depuis ma naissance, si je 
voyais avec indifférence la situation actuelle des aPaires 
publiques. 

Depuis le moment où je me suis trouvé, par la 
volonté de la Providence, inopinément placé sur le 
trône, par l'événement le plus afligeant et le plus inat- 
tendu, mon premier soin a été constamment de rétablir 
Fharmonie dans mon royaume divisé, Mes actions sont 
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connues de tous, et par elle vous pouvez juger de la 
droiture de mes intentions. C'est avec ces intentions que 
je reçus les états à l'ouverture de la Diète, Je leur annon- 
çais que je ferais tous mes efforts pour concilier leurs 
différends et réunir leurs cœurs aliénés. Je ne prévoyais 
pas qu'avant la fin de la Diète, l'esprit de parti produi- 
rait les aliercations les plus funestes pour la liberté de 
la nation. 

J'ai trop de considération pour les Étals, et trop de 
respect pour les lois, pour m'ingérer dans leurs délibé 
rations. Loin de moi une telle pensée ; mais lorsque le 
danger est imminent, ce serait un crime que d'en rester 
spectateur indifférent; ce serait une mauvaise preuve 
d'attachement pour mon pays et d'amour pour mes 
concitoyens, que de voir sans émotion des événements 
qui peuvent les conduire au précipice, Pénétré de ces 
sentiments, j'ai cru devoir vous mander, vous, marécha! 
de la Diète, et vous, orateur des trois Ordres, pour vous 
faire connattre l'affliction que me donnent les querelles 
subsistantes enire les quatre Ordres qui composent con- 
jointement les états du royaume. Je ne puis plus les 
ignorer, depuis qu'elles ont paru authentiquement 
imprimées, et qu'elles ont attiré l'attention, tant chez 
l'étranger que dans l'intérieur du royaume. 

Si mes intentions étaient moins pures, moins droites, 
moins innocentes, si mon cœur n’était pas pénétré du 
plus ardent amour pour mon pays, pour sa prospérité, 
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son indépendance, sa liberté, sa gloire et son bonheur, 
je pourrais attendre tranquillement les événements, et 
d'après l'exemple de plusieurs de mes prédécesseurs, 
épier l'occasion de profiter de leurs divisions, aux dépens 
des lois et de la liberté. Mais la première fois que je 
saluai les états comme leur Roi, je contractai avec eux 
un engagement d'autant plus sacré qu'il était libre, 
engagement trop solennel pour me permettre d'oublier 
ce que m'impose mon honneur, et encore plus ce 
qu'erigent de moi les sentiments de mon cœur. Je sais 
que les rois de ce pays ont été assez malheureux pour 
avoir quelquefois été regardés moins comme de tenères 
pères appelés à unir les cœurs de leurs enfants, que 
comme des puissances étrangères avec lesquelles il 
fallait capituler. Mais je me sens animé d’un zèle si sin- 
cère pour mon pays, si dégagé de tout intérét person- 
nel, que j'espère établir entre le Roi et ses sujets cette 
confiance mutuelle que les temps antérieurs n’ont que 
trop détruite. 

C’est avec ces intentions que j'ai communiquées ce 
matin au Sénat, que lje vous avais mandés, pour que 
vous représentiez aux états, de la manière la plus forte, 
les fatales conséquences qu'eux et le royaume en général 
ent à craindre s’ils ne les préviennent pas à temps, s'ils 
ne meitent pas fin à ces querelles rebutantes d'autant 
plus dangereuses dans le temps où nous sommes, que 
la disette générale d'argent rend la prolongation de la 
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Diète un fardeau très-lourd, et qu'une mauvaise récolte 
semble nous menacer de la famine, de la peste ou de 
quelque autre maladie contagieuse. Toutes ces calamités 
qui nous menacent en même temps, exigent de prompts 
remèdes, de mûres délibérations, des résolutions pleines 
de force et de vigueur. : 

Heureux d'y pouvoir contribuer, en ce qui me 
regarde, je m'offre, comme un lien de concorde entre 
les étals, mes chers concitoyens et mes sujets. Je leur 
laisse à déterminer comment et de quelle maniëre ils 
veulent faire usage de mes bonnes intentions. ls 
peuvent me confier cette importante tâche avec d'autant 
plus de sécurité que je leur ai déjà déclaré et que je 
leur déclare de nouveau, en présence de leurs orateurs, 
que satisfait dos droits qu'ils mo laissent, je ne demande 
rien pour moi-même. Je suis la seule personne dans le 
royaume qui, née enfant de l'État, n'appartient parti- 
culièrement à aucun Ordre, qui les aime tous égale- 
ment, et comme mon sort est intimement lié avec les 
intérêts de l'État, seul je puis être impartial dans une 
affaire si délicate. Je désire que loutes ces considéra- 
tions soient mises sous les yeux des états, auxquels je 
prie le maréchal de la Diète et les autres orateurs de 
rendre compte de cette déclaration. 
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DISCOURS DU ROI 


AUX ÉTATS ASSEMBUÉS POUR LUI PRÈTER HOMMAGE, 
Le A ave 47 


C'est à l'exemple de vos pères que vous vous assem- 
bles aujourd'hui pour resserrer les liens qui nous unis- 
sent réciproquement et avec notre patrie commune. 
Nous devons reconnaitre avec le respect le plus tendre 
la bonté du Très-Haut, dont la main puissante a soutenu 
l'ancien royaume de Suède au milien des troubles 
domestiques-et des menées étrangères, et me permet 
d'adresser la parole du trôme de mes ancêtres à une 
nation libre et indépendante. 

Persuadé de votre attachement, rempli du désir le’ 
plus vif de le mériter et d'affermir mon trône par 
l'amour et le bonheur de mes sujets, je regarderais tout 
engagement ultérieur de votre part comme superflu, si 
l'ancien usage et mon respect pour les lois de Suède 
ne l'exigeaient pas de vous: Malheureux le roi qui a 
besoin des serments pour g'affermir sur le trône, et qui 
est contraint d'avoir recours aux lois pour exercer un 
pouvoir qu’il ne peut établir sur l'amour de ses sujels! 
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11 serait inutile de vous exposer l'étendue de vos 
engagements. Les états du royaume connaissent très- 
bien ce qu'ils doivent à la patrie. Que la paix et la con- 
corde unissent toujours les cœurs. Que la séduction 
étrangère soit bannie. Que l'intérêt particulier soit 
sacrifié au bien général. Soyez toujours réunis, unique 
ment par ce lien, et ne laissez jamais l'ambition des 
partis élever des orages qui peuvent meltre en danger 
V'État et la liberté. 

Messieurs de la Noblesse! Soutenez tonjours la gloire 
de vos ancêtres et celle de leurs armes. Que vos 
citoyens soient éclairés par votre exemple, et que le 
premier Ordre de l'État le soit aussi dans la pratique 
des-vertus ét dans l'amour de la patrie. 

Messieurs du Clergé! Que l'amour de la paix et de la 
eoncorde, l'obéissance aux lois et le respect pour l'Être 
suprême et pour le Roi, soient antant de témoignages 
de votre zèle et de votre exactitude à remplir les fonc- 
‘tions importantes de votre saint ministère. 

Messieurs de la Bourgeoisie! N'ayez d'autre ambition 
que l'honneur de contribuer le plus au bien de l'Élal. 
Qu'une confiance générale, inspirée par la drôîture, des 
institutions utiles, une vie frugale et un gain modéré 
qui mène à une aisance sûre, soient les fruits des devoirs 
attachés à votre Ordre. 

Représentants des Agriculteurs ! Que la piéié. l'in- 
dustrie, la sobriété, la modestie et l'honnéleté, héritage 
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de vos. pères, deviennent pour vous les garants les plus 
sûrs de l'honneur qui est dû à cette classe de citoyens 
qui nourrit les autres, honneur que le paysan suédois a 
de tout temps mérité. 

Voilà tout ce que j'exige de vous. C'est en remplissant 
ces devoirs que vous satisferez au serment auquel, sui- 
vant nos lois, je vous ferai appsler: 
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Pénétré de la plus vive douleur, à la vue de la situa- 
tion malheureuse de la patrie, je me trouve obligé 
d'exposer au grand jour des vérités amères. Lorsque le 
royaume est menacé de sa ruine, vous ne devez pas 
être surpris si je ne vous reçois pas avec les mêmes 
sentiments de joie dont mon cœur était rempli lorsque 
vous vous assembliez devant le trône. Je n'ai pas à me 
reprocher de vous avoir jamais rien déguisé, Deux fois 
je vous ai parlé avec la franchise qu’exigeait ma dignité, 
et avec la sincérité que l'honneur inspire. La même 
sincérité, la même franchise vont me guider dans ce 
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discours. Il faut vous rappeler le passé pour porter 
remède au présent. 

C'est une vérité bien trisie, mais généralement 
reconnue, que la haîne et la discorde ont déchiré le 
royaume. Depuis longtemps la nation est en proie aux 
dissensions de deux partis qui en ont fait, pour ainsi 
dire, deux peuples distincts, mais conspirant ensemble 
à la ruine de la patrie. La division a produit la haïne; 
la haïne a inspiré la vengeance ; la vengeance a excité 
la persécution ; de là, ces nouvelles, ces fréquentes ré- 
volutions. 

Ces secousses produites par l'ambition d'an petit 
nombre de personnes, ont ébranlé le roçaume. L'un et 
l'autre parti ont fait couler des flots de sang, et le peu- 
pie a été la victime d'une désunion qui ne l'intéressail 
que par les malheurs qu'elle a entraînés après elle, et 
dent il est accablé le premier, L'unique bat de ceux qui 
dominsient, était d'affermir leur pouvoir. Tout devait 
s'y rapporter, souvent aux dépens des citoyens, et tou- 
jours au détriment de l'État. La loi était-elle claire ? ils 
en alléraient le texte ; était-elle évidemment contraire à 
leurs vues? ils la détruisaient entièrement. Rien n'était 
sacré pour des hommes guidés par la haine et la ven- 
geance, La licence enfin a été portée si loin que c'élait 
une opinion presque généralement reçue, que la plura- 
lité des saffrages était au-dessus des lois, et qu'elle n'avait 
d'autres bornes que celles qu’on voulait ÿ mettre. 
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C'est ainsi que la liberté, le droit le plus noble de 
Yhumanité, a été changés en un despotismé aristocra- 
tique dans la main da parti dominant qui était bientôt 
terrassé par le parti opposé, lequel était subjugué lni- 
mème par un petit nombre de particuliers. On trem- 
blait à l'approche d’une Diète. Au lieu de penser aux 
moyens les plus propres pour diriger les afaires dû 
royaume, toute l'attention d’un parti,se portait à s'assu- 
rer une pluralité de voix qui pôt le garantir de la supé- 
riorité ct de la violence de l’autre, Si la situation inté- 
rieure du royaume était périlleuse, combien ne devait. 
elle pas étre humiliante au dehors! J'ai honte de le 
dire, Né Suédois, et Roi de Suède, il devait m'être 
impossible de croire que des vues étrangères aient pu 
entrer dans le cœur d'un Suédois, encore moins que 
leur influence ait été préparée par les moyens les plus 
vils etles plus bas. Vous m'entendez, et ma rougeur 
suffit pour vous faire sentir à quel degré d'ignominie 
vos dissensions ont réduit le royaume. 





C'est dans celle funeste situation que j'ai trouvé 
l'Éat, lorsque, par les décrels de la Providence, j'ai été 
élevé au trône. Vous savez que je n'ai rien épargné pour 
vous réunir. J'ai toujours insisté, lorsque je vous ai 
parlé comme votre Roi, et dans d'autres occasions, sur 
l'union nécessaire entre vous et sur Pobéissance aux 
lois. J'ai sacrifié tout ce qui pouvait me toucher person- 
nellement, tout ce qui peut étre cher à un roi. Je ne 
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me suis refusé à aucun engagement, à aucune demande, 
quelque pénible qu'elle fût, pour parvenir à un but si 
saintaire à la nation, S'il ÿ a quelqu'un parmi vous qui 
ose nier celte vérité, qu’il se lève hardiment, et qu'il 
dépose contre moi. 

J'espérais que mes efforts rompraient les liens que 
l'or étranger, les haines mutuelles, la licence voulaient 
vous imposer ; que l'exemple des antres nations serait 
pour vous un avertissement menaçant. Tout a été inutile, 
Tantôt vous avez été séduits par vos chefs, tantôt vous 
avez été entraînés par votre propre vengeance. Toutes 
les barrières ont été renversées, toutes les conventions 
enfreintes, toutes les promesses oublices. La licence a 
franchi toutes les digues; les plus grands efforis n'ont 
pu la réprimer: les citoyens les plus vertueux et les 
plus éclairés ont été sacrifiés, d'anciens officiers, recom- 
mandables par leur zèle et leur fidélité, ont été désho- 
norés, des corps entiers de magistrats déposés, le peuple 
même, oui, le peuple a élé foulé, sa voix étouffée, ses 
plaintes traitées de sédition, el la liberté a dégénéré en 
un joug aristocratique, odieux à tout citoyen suédois. 

Le Tout-Puissant a manifesté sa colère contre l'in- 
justice de ceux qui avaient usurpé la domination, La 
terre a fermé son sein, elle a refusé ses dons. La cherté, 
Ia famine ont répandu la calamité dans tout le pays: et 
vous, bien loin de recourir aux remèdes, dans le temps 
que je vous en pressais, vous ne pensiez qu'à satisfaire 
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vos -vengeances particulières, tandis que vous deviez 
voler au secours de ceux qui vous avaient confié leurs 
intérêts. Lorsque la nécessité vous a forcés enfin à pren- 
dre des mesures pour secourir un peuple malheureux, 
le remède est venu trop tard. C'est ainsi que vous avez 
prolongé, pendant une année entière, une Diète oné- 
reuse à l'Élat, et que, faisant tout pour vous, vous n'avez 
rien fait pour la nation. Mes représentations ayant élé 
inutiles, mes efforts superus, j'ai gémi sur le sort de 
ma chère patrie ; j'ai attendu en silence cé que la nation 
penserait de la conduite de ses députés, tant envers moi 
qu'envers elle-même. Une partie de cetie nation a porté 
patiemment le joug en soupirant, ne sachant où trouver 
du secours contre lant de maux, et quel parti elle devait 
prendre pour sauver la patrie. Le désespoir a éclaté 
dans un coin du royaume, et l'on y a pris les armes. 
Dans cette circonstance, le royaume, la vraie liberté 
et la sûreté publique, sans parler de ma propre vie, 
étaient exposés au plus grand danger. Je n'ai trouvé, 
après l'assistance du Très-Haul, d'autre remède à nos 
maux, que selui de recourir aux moyens dont toutes les 
nations courageuses se sont series, ct que la Suëde 
elle-même mit autrefois en usage, lorsque sous les dra- 
peaux de Gustave Wasa, elle brisa le joug de la tyrannie 
et de Poppression. J'ai vu fout à coup se ranimer, dens 
Vesprit de mes peuples, ce zèle pour la patrie qui 
enflamma Engelbrekt et Gustave Erikson, Tout a heu- 
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reusement réussi, J'ai sauvé ma personne et le royaume, 
sans qu'aucun de mes sujets ait essuyé le moindre pré- 
judice. 

Vous êtes dans l'erreur si vous me supposez d’autres 
vues que de faire régner la liberté et les lois. J'ai pro- 
mis de gouverner un peuple libre ; celte promesse esl 
d'autant plus sacrée qu'elle était volontaire, et ce qui 
arrive aujourd'hui ne me fera paint désister d'une réso- 
lution qui n'est pas fondée sur la nécessité, mais sur 
na conviction intime. Loin de porter atteinte à la 
liberté, je ne veux qu'abolir la licence, et substituer à 
l'arbitraire qui jusqu'ici a gouverné le royaume, uue 
forme de gouvernement sage et régulière, telle que la 
prescrivent les anciennes lais de Suède, et qu'elle était 
établie sous mes glorieux prédécesseurs. 

La seule fin que je me suis proposée, c'est de rétabli 
une vraie liberté. Elleseule, mes chers sujets, peut vous 
rendre houreux. Les lois étant immuables, vos proprié- 
tés en seront plus assurées, l'industrie honnête n'aura 
plus aucune entrave, l'administration de la justice sera 
impartiale, le bon ordre régnera dans les villes et dans 
les campagnes, tout concourra à l'augmentation de 
l'opulence générale, chacun jouira de la sienne saus 
trouble : enfin nous verrons renaltre une piélé pure, 
dégagée de toute hypocrisie et de toute superstition. 

Pour parvenir à ce bonheur, il faut que le royaume 
soit gouverné par une loi invariable, dont la lettre claire 
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et précise ne laisse point lieu à de fausses intorpréta- 
lions, qui lie uon-seulement le Roi, mais réciproque- 
ment les états; qui ne puisse être abrogée ni changée 
sans le consentement libre du Roi et des élats, qui per- 
metle à un Roi zélé pour la palrie de consulter avec les 
états, sans que ces derniers s’en fassent un objel 
d'alarme et d'épouvante; qui réunisse enfin le Roi el 
les états dans un même intérêt, le bien commun du 
royaume, 

celte loi qui doit nous lier respectivement, est celle 
qu'on va vous lire. 

Vous remarquerez, par lout ce que je viens de vous 
dire, que je n'ai aucune vue particulière, et que je rap- 
porte tout au bien de l'Élat. Si j'ai élé forcé de vous 
montrer la vérité dans son plus grand jour, je ne l'ai 
pas fait par des motifs de ressenliment, mais unique- 
ment par amour pour votre bien. Je ne doute point que 
vous pe receviez avec reconnaissance ces nouvelles dis- 
positions, et que vous ne soyez préts à concourir avec 
moi, pour asseoir sur un fondement solide et inébran- 
lable, l'édifice de la félicité publique et de la vraie 
liberté. 

Des rois illuëtres, dont la mémoire sera immortelle, 
ont porté le scepire que j'ai dans la main. Je n'ai pas la 





présomption de me comparer à eux ; mais je le dispute 
à tous cn fait de zèle et d'amour pour mon peuple. 
Si vos cœurs sont également bien disposés pour la 
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patrie, j'espère que le nom suédais acquerra bientôt la 
considération et la gloire dont il jouissait du temps de 
nos ancêtres. 

Le Dieu tout-puissant, devant qui rien n'est caché, 
lit dans mon cœur les sentiments dont je suis pénétré. 
Que sa bonté daigne répandre sa bénédiction sur vos 
conseils et sur vos décisions ! 


DISCOURS DU ROI 


aux états asseuarés, ve 23 aour AT. 


Touché de la plus vive reconnaissance pour les bon- 
tés du Trés-Haut, je m'adresse à vous aujourd'hui avec 
celte confiance et l'ancienne simplicité dont nos ancé- 
tres nous ont donné l'exemple. Après tani de secousses 
violentes et de débats, nous n'avous plus enfin qu'un 
seul but, le bien de la patrie. 1L demande que nous ter- 
minions bientôt une Diète qui a duré quatorze mois. 
A cet effet j'ai restreint autant qu'il a élé possible, les 
propositions que j'ai à vous faire. 

Les besoins sont grands, mais ce sont ceux de l'État. 
Je veillerai de mon côté à l'économie. La confiance 
mütuelle est le meilleur moyen pour parvenir à une 


DISCOURS POLITIQUES. 3 


conclusion salutaire. Ge que vous m'accorderez ne sera 
employé qu'à votre propre avantage. 


AIR 
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En terminant cette assemblée des états, l'une des 
plus mémorables entre celles qui distingueront nos 
annales, je me sens pénétré de la reconnaissance la plus 
vive envers le Tout-Puissant qui a daigné proléger notre 
patrie et dissiper l'orage destructeur qui managçait nos 
libertés et nous-mêmes. 

L'ouverture de la Diète a été marquée par Les regrels 
qu'excitait en nous la perte d'un bon Roi et d'un père 
chéri. La discorde el l'animosité des partis ont souvent 
interrompu vos délibérations. On dirait que la Provi- 
dence n'a permis aux maux qui ont opprimé nos ancé- 
tres, de parvenir à leur comble que pour mieux montrer 
la force de sa puissance dans le changement qui leur a 
succédé. 

Gette heureuse révolution est devenue sous les aus- 
pices du Tout-Puissant, le remède immédiat des maux 
qui désolaient le royaume depuis plus d'un siècle, 
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D'une nation livrée auparavant aux dissensions les plus 
cruelles, elle en a fait un peuple uni, libre, puissant, 
indépendant, brûlant de zèle pour le bien public. C'est 
dans de pareilles circonstances que le gouvernement du 
royaume passe de yos mains dans les miennes. La 
liberté est assurée, les lois sont firées, la concorde 
renaît. Concevez, s'il se peut, avec quels sentimenls de 
tendresse et de satisfaction je vous vois aujourd'hui ras- 
semhlés autour du trône. 

Le peu de temps qui s'est écoulé depuis ce change- 
ment important, a suffi pour m'offrir les preuves les 
plus certaines de votre affection et de votre confiance. 
J 
vos ancêtres surent illustrer leur siècle, germer dans vos 





vu ces vertus, ces grandes qualités par lesquelles 


cœurs et se manifester dans vos actions. Elles n'ont pas 
cessé d'y exister, elles n'attendaient que les circonstances 
aclnelles pour se dérelopper avec éclat. 

J'ai vu renaitre ce œurage, cet atlachement pour le 
Roi et la patrie. dont s'honoraient jadis les Nobles 
suédois, et leurs efforts puissants m'ont sontena. On a 
vu reparafire dans le Clergé la soumission aux décrets 
de la Providence, le zèle pour la gloire de Dieu, 
Fobéissance à leurs supérieurs, l'amour de la paix et du 
bien public. Soyez attentifs à inspirer les mêmes senti- 
ments à vos frères absents. Le zèle de l'Ordre des Bout- 
gcois pour le commerce du roçaume s'est montré, dès 
qu'ils ont acquis des idées justes sur leurs véritables 
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intérêts et sur leur prospérité réelle. Le respect de 
l'Ordre des Paysans envers Dieu etle gouvernement, a 
paru complétement, en ce qu'aussitôt qu'ils ont élé 
livrés à eux-mêmes, ils n'ont plus consulté que cet 
amour de la patrie qui dans tous les temps a caraclérisé 
le peuple suédois. 

Je ne vous quitte donc aujourd'hui qu'avec un cœur 
plein de reconnaissance et de joie. Après avoir concouru 
avec moi à rétablir l'ancienne liberté età lui donner les 
fondements les plus solides; après avoir donné Ia sanc- 
tion à une forme de gouvernement qui la favorise; après 
vous être unis à moi par les liens les plus puissants,des 
temps plus heureux vont remplir vos espérances. 

Soyez assurés que mes soins et mon attention à 
mériter la confiance que vous avez placée en moi, seront 
sans bornes. SL par votre union mutuelle, votre écono- 
mie et votre modération, vous secondez mes efforts 
pour le bien de l'État, je regarderai sa prospérilé comme 
certaine; je verrai mes espérances comblées, en vous 
recevant, dans six ans, comme un peuple fidèle, 
heureux, uni, libre et indépendant. 
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DISCOURS 
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Lorsque nous nous séparûmes, il y a six ans, je vous 
promis de vous convoquer à l'expiration de ce terme. 
Outre la joie que je ressens toujours en vous réunissanl 
près du trône, mes chers sujets, j'éprouve aujourd'hui 
une satisfaction intérieure de n'avoir pas à invoquer vos 
secours pour les besoins de l'État. 

Malgré de grandes dépenses et des besoins urgents, 
une sage économie m'a suff pour remettre le royaume 
en état de défense, et lui faire recouvrer sa considéra- 
tion. 

Vous vous rappelez en quel état vous me l'avez 
confié: vous verrez par les rapporls que j'ai fait dresser, 
si mes soins ont été infructueux pour le rétablissement 
de l'ordre. 

La constance dans les résolutions, la fidélité dans les 
engagements, ont entretenu la paix et dissipé les nuages 
qui menagaient de troubler la tranquillité da royanme, 
etje vous reçois aujourd'hui an sein du repos et de la 
sécurité, tandis que les autres puissances de l'Europe 
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arment les unes pour l'attaque, les autres pour la dé- 
fense. 

Je n'ai point négligé d'entretenir les anciennes 
liaisons qui depuis si longtemps mettent le royaume en 
relation constante et sincère avec ses alliés naturels, et 
par une connaissance personnelle que j'ai faite, j'ai 
resserré les liens du sang qui m'unissent au plus puis- 
sant voisin du royaume. Je possède une amie dans la 
personne d’une princesse qui, alliée de tous côtés à la 
maison royale de Suède, éveille l'admiration de son 
siècle, et se prépare la vénération de la postérité. 

Le calme-dont vous jouissez n'est pas seulement 
mon ouvrage. Vous et vos concitoyens y avez essentielle 
ment concoura, par votre union, votre respect pour les 
lois et votre obéissance aux règlements que je vous ai 
prescrits pour votre bonheur particulier et la prospérité 
de la patrie : ce n’est donc pas une médiocre satisfaction 
pour moi que de voir la Suëde donner à l'Europe l'ho- 
norable exemple de la concorde et de l'obéissance aux 
lois, après avoir dans les temps passés réveillé ses vues 
ambitieuses par les désordres et les dissensions inté- 
rieures. 

Si j'ai eu à cœur de maintenir la considération du 
royaume au dehors, je ne me suis pas moins appliqué À 
la conserver el à l'accrottre au dedans. Le premier de 
mes soins a été d'établir le pouvoir de la justice ; je me 
suis elforcé de l'assurer en combinant la sévérité avec la 
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modération. Où les anciens tribunaux n'étalent pas 
sufflsants, j'en ai établi de nouveaux, et lorsque les pre- 
mers se sont écartés des lois, je les y ai rappelés. 

De nouveaux établissements et des encouragements 
ont contribué au succès de l'économie intérieure, J'ai 
divisé le gouvernement dont le ressort était trop étendu; 
des chemins ont été ouverts; les anciens rétablis dans 
leur premier état, et de nouveaux en partie commencés 
et en partie projetés. Les progrès de l'agriculture sont 
sensibles, et si la terre, durant nos dernières assemblées, 
semblait refuser ses dons, la Providence a manifesté 
d'une manière particulière sa protection pour le 
royaume ; il n'y a presque pas d'exemples d'une faveur 
aussi constante que celle qu'elle a daigné nous accorder 
dans ces dernières années. 

Les rapports que vous fourniront vos députés à la 
Banque, et les détails que je me propose de communi- 
quer à ceux des comités, vous apprendront que cet éta- 
blissement éprouve une amélicration aussi grande 
qu'elle était nécessaire, Ce n'est pas moi seul qui yai 
contribué. Les personnes que j'ai employées à cet objet 
important, ont par Ja maturité de leurs conseils ot leurs 
soins infatigables, mérilé la reconnaissance des citoyens 
etde leurs descendants. 

de n'ai point négligé les forces de terre et de mer. 
et vous les trouverez aussi considérablement augmen- 
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si je n'ai puremédier à tout en si peu de temps, s'il 
reste encore beaucoup à faire : souvenez-vous que les 
rois sont hommes, et que le temps seul peut guérir les 
maux qu'il a causés. 

Vous trouvez ma famille augmentée d'une Prin- 
cesse: qui en fait un des plus beaux ornements : issuë 
comme moi du grand Gustave Wasa, elle a formé deux 
nouveaux liens entre un Frère chéri et moi ; et quoique 
née étrangère, elle est déjà Suédoise, Les vertus de ce 
Frère, son dévouement pour moi, son amour pour la 
patrie ont souvent calmé mes sollicitudes et allégé our 
moi le fardeau du gouvernement; toujours constant au 
milieu des vicissitudes de la fortune, aucun motif, quel 
qu'attrayant qu'il fût, n'a pu le détourner du devoir qui 
le lie à la gloire et à la prospérité de la patrie, ni relà- 
cher les liens dont la conflanee et l'amitié nous ont unis 
dès l'âge le plus tendre. Toutes mes actions ont dû vous 
prouver les sentiments que m'inspire ce Frère chéri 
mon cœur éprouve une douce satisfaction de pouvoir 





les manifester à toute la natio et de les déposer dans 
votre sein. 

Le royaume jouit enfin du calme intérieur et de la 
plus parfaite sécurité au dehors. La main du Tout-Puis- 
sant qui l'a si visiblement prolégé et si souvent sauvé 


1. Hodrig Élisabeth Charlotte, épouse de 8. À. R, lo duc do Suder- 
manie, princesse de Holstein-Gottorp, née le 22 mare 4169. 
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du dernier péril, semble veiller encore sur sa destinée, 
et vouloir affermir son trône à jamais. 

Mon cœur vous est connu, Messieurs; né parmi 
vous, j'ai dès ma plus tendre enfance chéri le royaume 
de mes ancêtres, depuis que la Providence m'a élevé sur 
le trône de mon Père, et a remis le sceptre entre mes 
mains, le but de toutes mes démarches a été de vous 
prouver que je regarde mon peuple comme ma famille. 
Lorsque ce devoir m'est déjà imposé comme Roi, comme 
citoyen: combien ne doit-il pas ne devenir plus cher 
encore, lorsque comme père je dois travailler pour 
T'héritage de mon Fils! 

J'espère avant peu de jours remettre entre vos bras 
celui que la Providence daigne m'accorder pour la con- 
solation de ma vieillesse et l'appui de mon trône. 

À qui pourrais-je confier avec plus de sécurité ce 
dépôt qui, après le royaume, est tout ce que j'ai de plus 
cher au monde, si ce n’est à vous, Messieurs, qui repré- 
sentez ici la nation? Nous ignorons tous encore quel 
sera le rejeton que la Providence nous destine: mais 
quel qu'il soit, je le receyrai avec la même reconnais- 
sance; persuadé que si c'est une fille, vous protégerez 
la faiblesse de son sexe. Si la Providence voulait mettre 
le comble à ses bienfaits en m'accordant un héritier 
pour le trône, n'oubliez jamais que vos bras l'auront 
porté aux autels du Seigneur, et que vous avez, par le 
sceau de la religion, rendu plus sacrés encore les devoirs 
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qui déjà vous auront unis à lui 





implorez avec moi la 
bénédiction du Tout-Puissaut sur ce Fils pour lequel je 
sollicite votre amour et les effets de la reconnaissance 
que j'aurai pu mériter pendant le cours de mon règne ; 
puisse-t-il être digne de monter un jour sur le trône de 
Gustave-Adolphe ! mais si ce Fils devait oublier jamais 
les devoirs sacrés qui lui sont imposés dès les premiers 
instants de sa vie, s'il pouvait oublier que la première 
obligation d'un Roi de Suède est d'aimer et d’honorer un 
peuple libre, s'il devait s'écarter de la route que lui ent 
tracée les grands Rois qui ont occupé ce trône ; quelle 
que fat ma joie de le recevoir, quelle que soit ma dou- 
leur de le perdre, je demanderais au ciel comme une 
faveur de reprendre cet enfant, l'objet de mon espoir: 
ais je ne me consolerais pas de 





idée que mes descen- 
dants pussent oublier après ma motl que si la Provi- 
dence leur destina la souveraineté d’un grand royaume, 
ils auront reçu d'elle en même temps des sujets libres 
et généreux, dont le bonheur et la praspérilé leur seront 
confiés. 

Tels sont les sentiments dont je suis pénétré en 
ouvrant cette Diète; la désunion qui a si longtemps 
déchiré le royaume, est à sôn termê. C'est à vos soins 
réunis à en faire disparaître jusqu'aux dernières semieu- 
ces; n’en laissons que le souvenir à nos descendants ; 
qu'ils apprennent par elles que les dissensions et l'es- 
prit de parti n’altirent sur les plus puissanis États que 
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le mépris, et ne font que hâter leur ruine. Que celte 
Diète soit donc l'époque d'une union éternelle entre te 
Roi et les états; que la confiance que vous me témoi- 
gnerez, m'encourage à jamais ainsi que mes successeurs, 
à mériter l'amour de la nation, et soit pour vos descen- 
dants une preuve frappante que l'union, la sincérité el 
la confiance intérieures sont les plus solides fondements 
de la liberté et des lois. 

Les propositions dont je vais vous fairo la lecture, 
vous prouveront la loyauté de mes intentions. Je souhaile 
que les lumières du Très-Iaut éclaire vos délibérations. 
de vous assure chacun en parliculier el tous en général 
de inon dévouement et de ma protection royale. 


IX. 


DISCOURS 


TENU a LA cudrone be certe mière, Le 2 sanvirr LT. 


La Diète que je termine aujourd'hui, sera peinte 
dans nos annales sûus des vouleurs bien différentes de 
celles qui ont distingué les précédentes. 

La renaissance de nos anciennes lois a fait revivre 
aussi les sentiments suédois. Nos conseils ont été fermés 


à toutes les vues étrangères, et si les différences d'opi- 
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nion ont parfois excité quelque chaleur dans les déli- 
bérations, elle n’ont servi qu’ répandre une plus grande 
lumière sur les objets importants qu'on y trailait, ou à 
vous convaincre que vous pouvez librement vous expri- 
mer et exercer vos droits légitimement établis. 

Si les Diètes précédentes ont élé souvent remarqua- 
bles par l'oppression des citoyens, par des mésintelli- 
gences entre le Roi et le peuple, et par les haines inté- 
rieures; celle-ci flxe une nouvelle époque, à laquelle 
auront été arrachées les semences de discorde qui pen- 
dant près de soixante et dix ans avaient partagé notre 
nation en deux peuples divisés d'intérêts, et souvent éga- 
lement coupables ; une époque d'où datera le rétablisse- 
ment du calme et de la sécurité. 

Je suis le premier de vos rois qui depuis cinq cents 
ans a congédié les états, après les avoir affranchis de 
toute oppression, sans en être opprimé lui-même. Je 
me livre avec confiance à l'idée que vous emportez du 
lieu de vos séances l'intime persuasion que je serai à 
jamais le protecteur de voire liberlé et de vos lois: 
comme étant celui qui vous les a données de plein gré 
et par pure conviction, et que je regarde comme ma 
plus grande gloire celle d'être à la fois le fondateur, le 
promoteur et le protecteur des libertés da royaume. En 
propageant cette opinion parmi vos compatriotes à qui 
ous allez vous réunir, vous disposerez leurs cœurs à 
chérir la forme du gouvernement et à être pénétrés de 
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confiance en moi. Ainsi se resserreront de plus en plus 
les liens qui les unissent à moi, ces liens, vrais garants 
du repos et de la prospérité du royaume. 

De mème que les motifs qui vous ont rassemblés ici 
différent de ceux qui dans les lemps passés ont fait cou- 
voquer la plupart des Diètes ; de même aussi le cours de 
nos délibérations a distingué celle-ci parla réunion de 
nos elforis pour le bien de la patrie. J'ai reçu de vous 
les preuves les plus touchantes de reconnaissance et de 
dévouement pour moi, pour ma famille ainsi que pour 
une épouse chérie qui, pendant que vous étiez réunis, a 
comblé mes vœux en me donnant un fils, précieux 
appui de mon trône : la vive part que vous avez prise à 
mi joie, les engagements que vous avez contraclés avec 
ui, ont resserré, mes chers sujets, les nœuds qui nous 
unissent et que je ne puis trop multiplier. Tous nés 
vœux sont que cet enfant puisse, pendant le cours de sa 
vie, conserver et mériter l'amour que vous lui avez 
Lémoigné à sa naissance, et que le nom respectable que 
vous lui avez donné, lui rappelle constamment ses 
devoirs, sans qu'il puisse jamais devenir pour lui un 
sujet de reproches, par le défaut des vertus que vous 
avez droit d'en attendre. Je n'épargnerai rien pour 
l'élever dans cette conviction, et mes soins les plus 
chers seront d'inspirer à son jeune cœur l'amour que je 
vous ai voué, 

Tels sont les. sentiments qui m'ont animé en ou- 
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vrant cette Diète, ct qui m'animent en la terminant. 

Vous allez retourner à vos foyers et reprendse vos 
différents emplois pour les exercer dans le sein de la 
paix et goûter la joie que vous cause l'heureuse situation 
de la patrie. 

Vous, messieurs de la noblesse, qui, conjointement 
avec moi, avez rétabli les lois que l'immortel Gustave 
_Adolple vous avait données; portez à vos concitoyens lo 
témoignage de ma sensibilité et de monestime. Il m'est 
précieux de pouvoir manifester ces sentiments à l'ordre 
de l'état que la bravoure et la gloire ont placé au pre- 
mier rang; c'est un avantage de plus que j'ai sur mes 
derniers prédécesseurs. N'oubliez pas que si la paix dont 
jonitle royaume, n'exige pas de vous les mêmes preuves 
de courage que vos ancêtres ont données aux miens, 
j'ai cependant droit d'attendre de vous que vous excile- 
rez vos concitoyens, que vous les inviterez par votre 
exemple, à se livrer à leur dévouement pour moi et à 
leur conflance dans mes sentiments pour eux. 

Messieurs du clergé! Je dois vous remercier de l'af- 
fection et du zèle que vous m'avez témoigné durant le 
cours de votre assemblée. J'y ai reconnu avec une vive 
satisfaction la fidélité et les sentiments dont votre ordre 
a toujours été pénétré pour ses rois, Propagez ces sen- 
timents parmi vos collègues. 

Élevé par la Providence au trône de Gustave I, 


animé comme lui du zèle le plus ardent pour la doctrine 
F3 
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évangélique, mou plus grand soin scra de la mainteuir 
dans toute sa pureté. 

Messieurs dé l'ordre de la Bourgeoisie ! Votre zèle et 
votre dévoement m'ont élé d'autant plus agréables que 
je considère l'attachement de mes sujets comme ma 
plus grande récompense, comme le plus puissant encou- 
tagement pour moi et le plus capable d'alléger le poids 
de ma couronne. Vous allez reprendre vos occupations 
ordinaires ; portez à vos concitoyens l'assurance que je 
irouve ma félicité dans la leur, et que je n'épargnerai 
rien pour protéger votre commerce, vos établissemeuts 
ct lout ce qui peut contribuer à votre prospérité. 

Vous, bons citoyens de l'ordreestimable des paysans, 
qui avez été les premiers à me donner des preuves de 
votre confance et de volre dévouement dans cotte Diète! 
Vous, en qui j'ai reconnu avec la plus vive émotion les 
sentiments que les cultivateurs ont toujours manifestés 
pour leurs rois, sentiments que je tächerai loujours de 
mériter; portez les expressions de ma reconnaissance à 
vos conciloyens, et assurez-les de l'attachement que je 
voue à cel ordre qui eullive el défend le royaume, et qui 
a si souvent sauvé la patrie. 

Je vous assure tous en général, Messieurs, que j'em- 
ploïerai mes soins et mon zèle à pourvoir et à contribuer 
au bien public. J'espère que lorsque les intérêts du 
royaume l'exigeront, je vous reverrai dans l'heureuse 
situation où nous sommes dans ce moment, et que je 
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rétrouverai dans ines chers sujets, un peuple uni et 
plein de zèle pour le bien de l'État. 

Puisse la protection divine vous accompagner! Je 
vous assure tous en général et chacun en particulier de 
la protection royale avec laquelle je vous suis dévoué. 





HISCOURS DU ROI 


AUX ÉTATS ASSEMOLÉS 4 L'OUVENTURE DE LA LÈTE, 


Le Roms 47RG. 


C'est loujours avec la plus vive tendresse que je vous 
rassemble devant le trône, et les moments les plus chers 
de ma vie sont ceux où je dépose dans le sein de mes 
fidèles sujets mes sellicitudes paternelles pour leur pos- 
térité. Huit ans sont bientôt écoulés depuis votre der- 
nière assemblée. Le calme et la paix se sont conservés 
dans l'intérieur du royaume et au dehors. La concorde 
et la confiance qui règnent entre nous, consolident la 
sûreté de l'État et font avorter les projets de ceux qui, 
jaloux de notre bonne intelligence, voulaient détruire 
notre sécurité. Qui oserait porter le trouble chez un 
peuple uni qui m'a qu'une même pensée, une même 
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volonté, un même but: l'indépendance et la gloire de 
la patrie. 

Mes prédécesseurs vous ont souvent convoqué pour 
vous inviter à venger avec eux l'honneur du royaume, 
à défendre et secourir nos alliés attaqués, à protéger 
ceux de notre communion contre la violence exercée 
sur leurs consciences, ou à garantir nos propres fron- 
tières de l'invasion de l'ennemi: vous n'éles rassemblés 
aujourd'hui que pour délibérer avec moi sur la pros- 
périté commune. 

La demande d'un sureroit d'impôts n'est point l'objet 
de cetie Diète: satisfait de ceux que vous m'accordez, 
je crois, qu'employés avec prudence, ils peuvent suffire 
aux besoins du royaume: mais il fallait délibérer avec 
vous sur les mesures à prendre pour vous sauver des 
maux de la disette, dans les années stériles qui accablent 
le royaume. Voilà le seul motif pour lequel je vous ai 
assemblés. 

Si le ciel a béni mon règne par une paix constante, 
si d'utiles établissements ont été encouragés, si nous 
avons échappé à tous les malheurs qui menaçaient le 
royaume à la mort de mon père, si je puis pour la 
seconde fois parler à un peuple uni, indépendant el 
libre, si avec l'aide de la Providence ces bienfaits ont été 
mon ouvrage, cependant nous avons eu à éprouver les 
vicissitudes de la nature, auxquelles les hommes ne 
sauraient se soustraire. Pendant près de trois ans, les 
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fruits de la terre (la première et la vraie richesse) nous 
ont été refusés; et cette disette n'a pas peu contribué à 
rendre plus pesant pour moi le fardeau de ma couronne, 
car vos besoins mes chers sujets, sont les miens : notre 
gloire el notre fortune sont communes: vous êles déjà 
informés des soins que j'ai pris pour prévenir les suites 
que devait avoir cette stérilité; des secours abondants 
que j'ai donnés aux indigents, et des heureux effets qui 
en ont résulté; et à ces efforts vous avez pu juger de ma 
tendresse pour vous. 

Les rapports que je vous ferai communiquer à vous- 
mêmes et à vos collègues dans le comité, pourront vous 
apprendre de quelle utilité ont été ces secours, et com- 
bien il est important pour vous-mêmes de convenir avec 
moi des mesures à opposer pour l'avenir à de semblables 
fléaux. 

Celles que je communique aux membres de votre 
comité, leur prouveront que si les hommes sont soumis 
aux caprices des éléments, la prudence humaine peut 
du moins prévenir leurs suiles désastreuses, Yous con 
clurez de mes propæsitions, que c'est en effet pour votre 
seul bien que je vous ai convoqués; et que ni l'ambition, 
ni l'intérêt pécuniaire, ni aueun autre dessein étranger 
à la prospérité de l'État ne m'a inspiré cette résolution. 

Le royaume est en paix avec ses voisins, j'ai entre- 
tenu des linisons avec ses anciens amis, je lui ai acquis 
la considération des puissances étrangères, par une 
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force militaire capable de le défendre: et par une ma- 
rine qui a déjà protégé son commerce : deux bases sur 
lesquelles reposent la tranquillité, la puissance et la 
sûreté d'un État. 

Aux motifs qui ont exigé la convocation de celte Diète, 
ils'en mêle encore un bien cher et bien touchant pour 
mon cœur, celui de vous présenter cet enfant. qui à tant 
d'égards peut être considéré comme Je vôlre, et qui, 
depuis que vons avez été lémoiu de sa naissance, vous 
fera juger par les progrès qu'il a faits, des espérances 
que vous devez concevoir de lui pour l'avenir. 

Je considère comme un bonheur que le premier 
objet qui s'offre à l'innocence de ses regards, dans cet 
àge, où l'âme conserve longlemups les premières impres- 
sious, soit la réunion d'un peuple libre, soumis à la loi, 
et d'un roi qui gouverne d'après elle, sans en étre moins 
puissant. Que son jeune eœur en soit profondément. 
ému, qu'il soit pénétré de respect pour la constitution 
du royaume et d'estime pour la nation; puisque la nais- 
sance et la fortune l'ont élevé au-dessus de tous, je veux 
qu'il apprenne dès l'enfance à connaître la considération 
qu'il doit à une natio libre; qu'il sache, que si la Pro- 
vidence le destine à devenir un jour roi de Suëde, il 
ne sera porlé sur le trône que pour faire le botheur de 
ses sujets. 

C'est dans ces principes invariables qu'on l'élève, enr 
Y'instruisant des vertus et des exploits des grands rois de 
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Suède, ses ancétres ; mais lorsqu'il pourra apprécier lui- 
même le peuple qu'il doit gouverner nn jour, ces mo- 
dèles gravés dans son cœur seront pour lui des leçons 
vivantes; alors seront comblés et mes vœux et vos espé- 
rances. 

Ces vues patriotiques ont décidé votre convocation, 
elles président à l'ouverture de cetle Diète. Puissent les 
intentions que je vous ai manifestées pendant tout le 
cours de mon règne, s'affermir et se perpétuer chez mes 
descendants, par votre respect pour la loi, par voire 
union, par le calme et la confiance qui vant diriger vos 
délibérations. Les propositions que je vais vous faire 
lire, vous convaineront que le bien du royaume el voire 
prospérité sont l'unique objet de mes soins. 

J'invoque les lumières du Très-Haut sur vos délibé- 
ralions, vous assurant tous en général, et chacun en 
particulier, de mon dévouement et de ma protection 
royale. 


XI. 


DISCOURS DU ROI 


AUX ÉTATS ASSEMBLÉS, À LA CHÔTORE DE LA DIÈTE, 
Le 93 sus 1186, 





La Diète que je termine n'a eu d'autres objets, que 
l'intérêt du royaume et votre prospérité: ma conduite 
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pendant tout le cours de cette assemblée à dû vous 
convaincre de mon amour pour la patrie. 

Si des alarmes mal fondées, et que ne devait pas 
inspirer celui qui vous a donné la liberté, et qui ne vous 
avait rassemblés ici que pour votre avantage, si, dis-je, 
des craintes illusoires se sont répandues, et ont menacé 
de détruire l'union que j'ai eu tant de peine À entretenir 
pendant quatorze ans, jusqu'à faire dans cette vue le 
sacrifice de mes mécontentements personnels; je les ai 
considérées comme ces nuages qui s'élèvent après un 
long calme, j'ai pensé que la patience et la persévérance 
pouvaient seules les dissiper ; car la force de la vérité 
l'emporte à la longue, et son jour éclate enfin au mo- 
ment même où l'on s'efforce de l'obseurcir. Nos anuales 
en font foi; un des plus illustres de mes prédéces- 
seurs, le roi dont j'ai l'honneur de porter le nom, Gus- 
tave Erikson, le libérateur de la patrie, éprouva plus 
d'une fois le même sort pendant son règne glorieux: 
car malgré l'envie, les intérêts particuliers, l'ambition, 
la légèreté et l'avidité da pouvoir, qui cherchaïent dans 
ce temps à troubler son règne el à le fatiguer du poids 
de ce sceptre qu'il avait arraché des mains du tyran: là 
vérité a triomphé enfin, et ce grand nom de Gustave 
Erikson est parvenu, avec le même éclat, à l'admiration 
de la postérité, C'est aussi à sou {ribunal seul que les 
rois doisenten appeler : seule elle est impartiale; l'éloge, 
où la censure des contemporains sont également injustes; 


Google 


DISCOURS POLITIQUES. 345 


les préjugés dirigent leurs jugements ; la postérité éta- 
lit les siens sur des fondements solides. Durant son 
règne, la bonté d'un roi est souvent taxée de fal- 
blesse, sa justice de sévérité, sa modération de reläche- 
ment, et sa persévérance d'ambition. Les arrêts de la 
postérité sont seuls équitables: car ils ne sont dictés ni 
par l'envie ni par la haine. C'est elle qui appréciers les 
différentes vicissitudes de cette Diète, les vues de ceux 
qui se sont le plus mis en évidence, et celles qui m'ont 
dirigé, moi, qui vous ai donné l'exemple de la modéra- 
tion, de la douceur et de la confiance, qui ai cherché à 
vous prouver combien j'étais favorablement disposé pour 
tout ce qui pouvait toucher votre liberté, votre sûreté, 
qui ai écarté de vos délibérations ce qui pouvait y porter 
trop de chaleur, ou y exciter le trouble; car je sacrifle 
à l'amour de notre patrie commune tout ce qui regarde 
mon intérêt particulier, ce sentiment me fera toujours 
persévérer dans la route que je me suis tracée en pre- 
nant les rênes du gouvernement: route, souvent parse- 
mée d'épines, mais dans laquelle mon zèle pour votre 
prospérité, et l'exemple de mes illustres prédécesseurs 
me maintiendront. Je ne considère pas comme la 
moindre récompense de mes peines l'espoir, que les 
secours que vous avez accordés à ma demande pourront 
vous sauver des suites de la stérilité de ces dernières 
années, si le Tout-Puissant nous afllige encore du même 
fléau. J'ai pour vous des entrailles de père, je vous en 
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ai déjà donné des preuves réitérées, mes efforts tendront 
constamment à ee but: c'est à vous à les payer par votre 
obéissance, par votre respeet pour les lois et pour mes 
ordres, et par la conflance que j'ai drait d'attendre et de 
prétendre de vous. Portez cette profession de mes sen- 
timents dans vos provinces, et soyez convaineus de leur 
utilité pour vous, pour moi, et pour la tranquillité de la 
patrie. 

Vous reprenez aujourd'hui vos occupations accoutu- 
mées: mais je veux vous laisser, avant de quitter cetle 
enceinte, un nouveau témoignage de ma bienveillance 
pour vous. Je vous exempte du payement de la quatrième 
année du don gratuit que vous m'avez accordé, Mes 
sujets, accablés des maux de la disette, ont besoin de 
recouvrer leurs forces dans des temps plus favorables: 
et je suis flatté de pouvoir y contribuer d'une manitre 
aussi efface. L'état présent du royaume me promet le 
calme et le repos: il me laisse l'espoir que des circon- 
stances semblables n'exigeront pas de sitôt votre convo- 
cation: prét à me séparer de vous pour longtemps, je 
souhaïle que la protection du Très-Hant vous fasse 
retrouver vos foyers avec joie. Je vous assure, ele. elc. 
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DISCOURS DU ROI 


aux Érars ASSEuRLÉS, LE 2 PévRIEn 1780 


En terminant votre dernière assemblée, je vous parlai 
avee toute la vérité que je vous dois, et la franchise 
qu'exeite en moi l'amour de la patrie. 

La même franchise et la même véracité dirigeront 
encore aujourd’hui mon discours, Dans quel temps la 
sincérité fatelle plus nécessairel Quel lemps exigea 
plus la conflance, que l'époque où nous nous trou- 
vons! 

Notre tranquillité a disparu, l’État est ébranlé par 
des ennemis domestiques et étrangers, la discorde prête 
à rompre les chaînes qui la contenaient, l'indépendance 
du royaume, sa gloire, sa stabilité sont menacées. Telles 
sont les circonstances qni ont motivé votre convocation ; 
mais quelque grands que soient les dangers qui nous 
environnent, vous et moi, plus il ÿ a de difficultés à les 
surmonter, plus il ÿ aura de gloire à les affronter avec 
intrépidité; et lorsque je m'adresse à ce peuple généreux, 
dont les ancétres n'ont jamais désespéré du salut du 
royaume, pas même dans les circonstances les plus cri- 
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tiques, dont la bravoure l’a sauvé de plus grands périls, 
et a rehaussé la gloire et la puissance de la Suède; je 
sens à votre aspect, Messieurs, fortifler mon courage, el 
je considère dtjà le royaume comme sauvé par le 
vôtre. 

Notre ancien ennemi s'est relevé, les faibles étincelles 
de discorde qui ont paru à notre dernière assemblée ont 
suffi, pour réveiller en lui le désir d'en profiter, afin de 
nous affaibli par nos propres mésintelligences, de dis- 
traire de ma domination la plus belle de mes possessions, 
et enfin de porter atteinte à notre indépendance. Per- 
sonne n'ignore ce qui s'est passé, ce que les ennemis 
ont tenté, ce que leurs secrètes intrigues ont produit, 
et les effets de leurs séductions manifestes : vous le 
savez, vous-mêmes en avez été témoins en partie, el la 
renommée vous a instruit du reste. 

Vous le savez, vous, fidèles habitants de la Finlande, 
vous qui plus près du joug qu'on voulait vous imposer, 
en connaissez mieux tout le poids, vous, qui avez été 
mis à l'épreuve de séductions auxquelles vous avez 
résisté avec courage et constance. Je m'empresse de 
rendre justice à votre fidélité, pour que vos collégues 
ici réunis ne confondent pas toutun peuple fidèle avec 
un petit nombre de traltres égarés ct criminels, dont 
quelques-uns, livrés à la sévérité des lois, ont échappé 
à leur vengeance; et dont d’autres, subissant l'arrêt de 
leur conscience, se sont condamnés au bannissement. Je 
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ine rappelle, et me rappellerai toujours avec reconnais- 
sance les preuves de dévouement que je reçus de vous 
lorsque je traversai votre pays, presque seul et forcé de 
le quitter, pour voler à la défense de la Suède même, 
menacée par de nouveaux ennemist; mais si je ne pus 
alors vous protéger moi-même, je vous remis aux soins 
de celui* qui après moi est le plus attaché à votre pros- 
périté,et lorsque je vous confai à ses mains victorieuses, 
j'étais bien assuré que rien ne serait négligé pour votre 
défense. 

Dix ans se sont écoulés, citoyens bien-aimés, depuis 
notre première assemblée et le rétablissement de la con- 
corde. C’est de ce lieu que je vous manifestai la con- 
flance et l'amour qui me liaient à ce frère chéri. C'est 
avec une bien plus vive satisfaction encore, que je puis 
vous montrer en Jui un héros, qui a rendu à notre 
marine son ancienne splendeur, et qui, secondé par le 
courage d'une noblesse valeureuse, par la bravoure de 
marins expérimentés et intrépides, a lriomphé d'une 
flotte bien supérieure à la nôtre. C'est un devoir bien 
doux pour moi d’honorer en présence du peuple suédois 
ces braves guerriers, et de leur témoigner ma recon- 
naissance. 

Les tentations insidieuses de l'ennemi sur nos fron- 


1: our repousser l'atuque des Danois à Cothembourg. 
2. Le duc Charles, frère du roi. 
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tières orientales pénétrent bientôt jusque dans le cœur 
du royaume ; mais pour nous subjuguer plus facilement, 
il fallut semer la méflance et la discorde enLre moi et 
mes sujets. On ne pouvait employer iei le prestige, dont 
on s'était servi pour séduire el égarer les habitants de la 
Finlande: une province de la Suède ne pouvait sans 
doute s'applaudir de se voir démembrée du royaume : 
amais la crainte, les dangers dont l'état était environné, 
l'incertitude répandue dans les esprits sur ce qui se 
passait en Finlande, les frayeurs qui en résultaient, tout 
devait être attribué à moi seul, et lorsqu'on m'aurait 
regardé comme la seule cause de tous les malheurs, le 
dévouement pour moi devait s'éteindre dans tous les 
cœurs: la discorde parmi les uns, l'ambition de gou- 
verner chez les autres ; la faiblesse chez le plus grand 
nombre ; le désespoir enfin (car il n'y avait plus d'appa- 
rence de salut} devaient tellement ébranter les fonde- 
ments du royaume, que l'ennemi vous aurait subjugués 
sans peine, et aurait dieté les loi 
capables de vous retenir sous son joug, C'est dans cette 
vue qu'il ft répandre contre noi dés déclarations et des 
écrits de toute espèce: c’est à moi seul que l'ennemi 
faisait la guerre, et lorsqu'il pénétra dans notre paÿs 
à main armée, lorsqu 
opprima la nation, c'étail contre moi seul qu'il tournait 





qu'il eroyait les plus 


exigea des contributions, et 





ses armes. Seul je lui parus dangereux, et pourvu que 
j'eusse été précipité du trône, il aurait été salisfait. Je 
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devrais m'enorgueillir, messieurs, de l’acharnement qui 
s'est déclaré contre moi, il m'eût élé très-glorieux que 
l'ennemi du royaume n'eût considéré comme si redou- 
table pour lui, que le salut de l'État et son indépendance 
ne dussent dépendre que de moi seul; mais l'intention, 
quoique déguisée, d'opérer une scission entre vous et 
moi, est trop visible, pour que nous ayous pu vous et 
moi nous y tromper. Environné de tant de périls, le 
royaume semblait être menacé de sa ruine ; mais c'est 
du sein des dangers les plus imminenis que jaillissent 
les grandes vertus. L'ennemi nous connaissait mal, ct 
réunis par le danger même, l'amour des Suédois pour 
la patrie s'est ranimé. 

Il vous était réservé, honnêtes cultivateurs, de don- 
ner les premiers ce courageux exemple, ct, semblables 
à vos braves aïeux, de vous armer vous-mêmes pour 
accourir à mon secours et à celui de la patrie. Les 
mêmes paysans, dont les aneëtres ont suivi les étendards 
de Gustave Erikson, furent les premiers à courir aux 
armes, et lu voix irrésistible de la gloire excita bientôt 
toutes les classes à suivre un si noble exemple. Les habi- 
tants des villes, et même cet ardre, dont les mains paci- 
fiques sont seulement consacrées au eulte du Très-Haut, 
montrèrent que la vraie piété commande la fidélité 
envers la patrie, et une mâle résistance contre l'ennemi. 
Vous n'avez pas voulu paraître moins zélés, messieurs 
de la noblesse, que les autres états; de vieux guerriers 
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blanchis sous les armes, et qui par leur bravoure ont 
acheté le droit de jouir honorablement d'une vieillesse 
paisible, se sont offerts d'abandouner leurs foyers, pour 
soutenir de leurs exemples et de leur expérience les 
nouveaux guerriers qui s'étaient armés; dans le moment 
où l'Europe, étonnée de ces événements, crut que nous 
nous abandonnions nous-mêmes; et lorsque les puise 
sances intéressées à notre sort, hésitaient sur les moyens 
de nous secourir ; la Suëde parut tout à coup animée de 
son ancien courage ; des souverains puissants se réuni- 
rent pour embrasser notre défense. Un roi, qui m'est 
uni par les liens Les plus étroits du sang, a témoigné de 
la manière la plus énergique, l'intérêt particulier qu'il 
prend à notre indépendance, et l'orage qui nous mena- 
qait s'est dissipé. Nous avans gagné le temps, il est pré- 
cieux, c'est à nous à savoir l'employer. Telle est la cause, 
tel est l'objet de votre convocation. Je vous rassemble à 
présent au milieu du tumulte de la guerre; cependant 
personne de vous n'aime plus la paix que moi; mais je 
veux une paix sûre, une paix glorieuse pour la Suède, 
qui assure notre indépendance, et qui soit utile à nos 
alliés, Le seul moyen de l'obtenir est de continuer la 
guerre avec vigueur, et pour cela j'attends vos secours. 
de les attends avec d'autant plus de confiance, que je 
suis assuré que vous ne contredirez pas la voix générale 
de la nation qui s'est déclarée d'une manière si hono- 
rable pendant ces derniers mois. Gar ce n'est pas ma 
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cause seule, c'est la cause générale. C'est de vos réso- 
lutions que va dépendre non-seulemeut votre sort, mais 
encore celui de vos descendants, aux tributs d'estime ou 
aux reproches desquels vous allez acquérir des droits, 
suivant le parti que vous prendrez. N'oubliez donc pas, 
ou qu’ils honoreront et chériront votre mémoire, comme 
celle des braves Suédois qui n'ont pas sbandonné la 
patrie, ou qu'ils détesteront votre mémoire, comme 
nous avons en horreur les noms de ces laches qui parmi 
nos ancêtres trahirent les Sture, livrérent leur patric 
entreles mains de Christian, conspirèrent avec l'ennemi 
pour introduire un joug étranger et charger le royaume 
de chaînes qui vous opprimeraient peut-être encore, 
sans la grandeur d'âme de Gustave Erikson et la valeur 
des bravespaysans. Ouvrez nosannales, et rappelez-vous 
ce siècle affreux de l'union de Calmar, où une tutelle 
étrangère nous aceablait sous prétexte de défendre vos 
droits, mais n'avait effectivement d'autre but que d'aug- 
menter la puissance des grands, de servir l'ambition de 
quelques-uns, le toui aux dépens du bien public. Rap- 
pelez-vons combien de sang ces faux amis vous ont 
coûté, à combien de discordes et de désolations ils vous 
ont livrés ; reconnaissez leur langage et leurs artificieu- 
ses promesses. Comparez-les avec les propositions que 
l'ennemi vous fait en ce moment. Reconnaissez les 
mêmes opinions, les mêmes ressorts, le même but: 


souvenez-vous des suites; retracez-vous les calamités de 
LE 
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vos ancêtres, la mémoire des traîtres livrée au mépris de 
la postérité, et jugez vous-mêmes ce que vous auriez à 
attendre, si, éclairés par leurs malheurs, nous ne nous 
réunissions pas tous avec le courage que l'honneur et le 
pur amour de la patrie seuls inspirent, pour faire res- 
pecter à nos ennemis par une mâle résistance un peuple 
brave, et les forcer à une paix sûre et glorieuse. pour 
nous. Éloignez de vos délibérations tout ce qui pourrait 
s'écarter de ce but. Soyez dignes de vous-mêmes, dignes 
de la confiance de vos concitoyens, et cimeniez dès ce 
moment entre le roi et le peuple une union qui nous 
rende redoutables à nos ennemis, et qui ramène parmi 
nous le calme et la confiance réciproque. 

Pour moi je suis prêt à sacrifier toute vengeance 
personnelle et le juste ressentiment que lout ce q 
s'est passé pendant ces derniers mois pourrait justifier. 

C'est ainsi que j'en ai agi déjà une fois pour l'amour 
de la patrie ; je suis prêl à donnertune seconde fois cet 
exemple. Je ne veux connaître d'ennemis que ceux de 
l'État. Je suis roi, je suis citoyen : et ces titres m'impo- 
sent l'obligation de tout sacrifer pour le bien du 
royaume. Venille le Très-Hant vous assister de ses 
lumières daus vos délibérations ; je le souhaite du plus 
profond de mon cœur, vous assurant chacun en partieu- 
lier et tous en général de mon dévouement et de ma 
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XII 


DISCOURS 


sesu ve A7 FévRIER 1780, EN PRÉSENCE DES QUATRE ORDRES 
ASSEUBLES, 


11 y a aujourd'hui quinze jours que je vous informat 
des motifs importants qui ont nécessité votre assemblée. 
4e vous ai déclaré, sans réserve, tout ce qui s'est passé 
pendant l'époque intéressante de ces derniers temps. Je 
vous ai représenté la nécessité de prendre les mesures 
les plus promptes pour pourvoir à la défense du 
royaume, meltre ses forces maritimes en état de défeu- 
dre nos côtes, et procurer à l'armée les moyens d’effa- 
cer une honte qu'on ne doit point lui imputer {ear elle 
a courageusement combattu l'ennemi partout où elle l'a 
rencontré); mais dont la trahison de quelques-uns a 
couvert le nom suédois; en un mot: pour délibérer sur 
des affaires aussi importantes, j'ai demandé l'élection 
d'un comité choisi parmi vous, conformément aux prin- 
cipes de‘la constitution nationale et au droït qui m'y est 
réservé. Je vous ai dit que le temps était précieux, que 
l'ennemi armait, que la célérilé de nos préparatifs de 
défense pouvait seule sauver le royaume, garantir ses 
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frontières, et que ce n'était qu'en nous disposant à une 
campagne vigoureuse que nous pourrions parvenir à 
une paix glorieuse el solide; mes propositions étaient 
succinetes, elles étaient fondées sur la constitution, sur le 
droit qui m'y est réservé, sur la nature des événements 
et principalement sur la nécessité de prévenir la rapi- 
dité du temps, Trois jours auraient suf pour les forma- 
liés légales que demandaient la composition dé ce 
comité. Il ne vous en eût fallu qu'un à vous, messieurs 
de la noblesse, pour nommer vos électeurs, un autre 
pour dépouiller le scrutin et nommer en conséquence 
le comité, et enfin un troisième pour proclamer l'élec- 
tion des députés et me la communiquer. C'est ce dont 
vous vous êtes acquitlés, vénérables membres des 
ardres du clergé, de la bourgeoisie et des paysans, avec 
ce dévouement pour moi et le royaume, avec ce zèle 
pour l'accomplissement du grand ouvrage dont le salut 
public est l’objet, et avec ces sentiments dont vos con- 
citoyens dispersés dans le royaume sont animés. Vous 
vous êtes hâtés d'obéir à Ja loi avec ordre et unanimité; 
mais vous, messieurs de la noblesse, loin de donner un 
tel exemple à vos concitoyens, ou du moins de suivre le 
leur, vous vous èles arrêtés à des délibérations frivoles, 
sur des objets qui ne sont pas de votre ressort, et qui 
étaient déjà réglés par les lois de l'État, et dont, quand 
leur décision vous aurait même paru équivoque, vous 
auriez dû faire abstraction dans un temps et des circon- 
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stances qui éxigeaient que vous éloignassiez de vos déli- 
bérations toute matière propre à y exciter le trouble, 4 
faire perdre le temps et à favoriser les intrigues et les 
intérêts de l'ennemi: bien plus, lorsque, pour mettre un 
terme à ces lenteurs funestes, je vous ai fait rappeler ce 
que prescrit la loi, et ordonné au maréchal de la Diète 
de vous faire des représentations à ce sujet, et, confor- 
mément à son devoir, de vous interdire des délibéra- 
tions contraires à la constitution ; vous, messieurs, sans 
considération pour un homme respectable, sans respect 
pour mes ordres, au mépris du 18% 6 des statuts de 
la noblesse, vous avez tout enfreint. Quelques-uns de 
vous se sont même portés jusqu'à injurier le maréchal 
de la Diète au milien de ses fonctions, sans égard pour 
la place qu'il remplit comme dépositaire de mon auto- 
rité parmi vous; comme celui que j'ai proposé pour 
maintenir le bon ordre, pour indiquer, conformément 
aux statuts de la noblesse, l'heure ct la durée des délibé- 
rations, pour les diriger, pour déterminer l’étendue que 
doit avoir chaque discours, pour réprimander ceux qui 
n'observent pas la modération prescrite dans les statuts 
du grand Guslave-Adolphe; en un mot: il s'en est 
trouvé parmi vous, dont les insultes menaçaient un vieil- 
lard septuagénaire d'une probité, d'une modération aussi 
reconnues que la pureté de sa vertu, un homme qui, 
sans vues d'intérêt (car la fortune l'a mis au-dessus du 
besoin, et sa conduite irréprochable lui a acquis tous 
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les honneurs et les avantages que l'on peut obtenir dans 
le royaume), qui n'a, dis-je, accepté cette charge péni- 
ble que par dévouement pour son ordre, son roi el sa 
patrie; il s'en est trouvé, je le répète à regret, dont les 
indignes excès à son égard ont été portés si loin, que 
cet homme juste n'a cru pouvoir mettre à couvert son 
propre honneur, celui de son nom, sa réputation jus- 
qu'alors intacte, qu'en recourant à moi pour échapper 
aux reproches que l'avenir aurait pu lui faire, que j'au- 
rais été en droit de lui faire moi-même, s'il eût souffert 
ea silence qu'on insulât impunément à la dignité desa 
place. Je sais, à la vérité, qu'il en est parmi vous qui 
n'ont eu aucune part à ces désordres, mais dont la voix 
a été élouffée par celle de la multitude, toutes les fois 
qu'ils ont voulu prendre la parole; tant les délibérations 
ont été tumultueuses. Ne croye pas, je vous prie, 
messieurs de la noblesse, que j'inculpe indislinctement 
tout votre ordre et chacun de ses individus dans mes 
plaintes légitimes. Je n'ai pu taire les vérités que vous 
venez d'entendre ; c'est à ceux qui sont coupables à 
se les appliquer : la conscience des autres les disculpera 
de mes reproches. Je suis d'autant plus fondé à vous 
parler ainsi, que les noms des gentilshommes qui ont 
signé l'écrit du maréchal de la Diète, allestent qu'elles 
ont été leurs opinions et celles de la plupart de leurs 
collègues. 

Voilà ce qui s'est passé à la chambre des nobles; illé- 
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galité dans le principe, désordre dans la conduite, et 
indécence dans les moyens d'exécution. Voilà les procé- 
dés qui ont eu lieu dans un temps où tout exigeait d'au- 
tres opinions, d'autres sentiments, d'autres délibérations: 
lorsque loutes les provinces, disputant de zèle pour venir 
au secours du royaume, me portent elles-mêmes au-devant 
de l'ennemi pour notre défense. Mais, comment à ces 
traits ne reconnaltrait-on pas l'ancien esprit d'anarchie 
qui 
soigneusement cherché à m'aliéner les cœurs de mes 
fidèles sujets, qui a représenté mes actions (même les plus 
innocentes) comme dangereuses, et qui, en colorant ses 
complots du nom de la liberté, de cette liberté que j'ai 
moi-même rétablie, n'a eu d'autre objet que de satisfaire 
sa propre ambition: qui veut faire revivre le pouvoir 





‘est propagé si longtemps dans l'obscurité, qui a si 


aristocratique que je croyais avoir même écrasé aù com- 
mencement de mon règne ; qui, sous prélexte d'affermir 
la forme du gouvernement par de fausses interprétations, 
ne tend qu'à l'anéantir, qu'à ramener enfn la constitu- 
tion de 1772 à l'état de celle de 1729, dont il subsistait à 
peine un seul article, lorsque la forme de régence fut 
changée? Qui ne reconnait encore ici ceux qui, aussi long- 
temps qu'ils en eurent le pouvoir, gouvernèrent l'État 
avec une sceptre de fer, et qui souffrent impatiemment 
de me voir exercer l'autorilé avec douceur et sans en 
avoir abusé depuis seize ans? Ce sont eux qui me for- 
cent à parler un langage si éloigné de mon inclination 
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naturelle; ils veulent, après avoir excité les esprits, 
m'attribuer les suites de la fermentation qu'ils ont eur- 
mêmes travaillé avec tant d'ardeuret depuis si longtemps 
à faire naître et à fomenter. Enfin, ne croyant plus à la 
possibilité d'égarer vos esprits, de m'aliéner vos cœurs 
et de vous détourner de ce dévouement qui fait ma force 
ét la vôtre, ils cherchent à vous alarmer, en vous per- 
suadant que j'aspire à la souveraineté, mot exécrable, et 
que j'ai moi-même proscrit si volontairement. Voilà 
< dont on accuse celui qui pendant trois jours, les 
49, 20 et 21 août 4772, fut le souverain le plus absolu 
de l'Europe, celui qui s'est spontanément démis de 
ce pouvoir, qui a rétabli la véritable liberté, mais qui 
n'a jamais pensé faire revivre Le régime de la licence el 
de l'anarchie. C'est done de mon trône que je vous dé- 
clare pour la seconde fois (et je m'étonne d'être obligé 
de vous le répéter), que je renonce pour jamais à la sou- 
veraineté, ét que même, si le cours des désordres la fai- 
sait passer cn mon pouvoi 





je ne la retiendrai jamais: 
que je me fais gloire d’être le vrai conservateur de ka 
liberté, mais qu'en qualilé de chef du royaume, je 
regarde aussi comme le premier de mes devoirs. de 
réprimer et punir la licence, de ne point souffrir que 
œux qui ont porté leurs mains andacieuses sur la cou- 
ronne de mon père, arrachent le sceptre des miennes: 
et que surtout je ne puis ni ne dois souffrir, que l'on 
favorise par des temporisations les vues de l'ennemi: 


Google 


DISCOURS POLITIQUES. 361 
car, je vous le déclare, ouvertement, si je ne suis inces- 
samment aidé à mettre la flotte en mer, à habiller, armer 
et soudoyer l'armée; si nos côtes sont dévastées, si la 
Finlande est ravagée, cette capitale menacée, ce n'est 
pas à moi qu'il feudra imputer les malheurs, mais à 
ceux qui verraient volontiers les Russes entrés à Stock- 
holm, et un ministre de Russia m'y dicter des lois, plu- 
tot que de renoncer à leur ambition, à leurs vengeances 
et à leurs passions; et à ceux qui, tâchant de gagner du 
temps par des len‘eurs dans les délibérations, croient 
me forcer à une paix honteuse, paix que vous, messieurs, 
et vos descendants me reprocheriez comme humiliante, 
comme flétrissante pour la monarchie suédoise et pour 
ce nom que de grands rois ont porté, que j'ai l'honneur 
de porter moi-même; mais cette main desséchera plutôt 
que de souscrire à l'humiliation du royaume; on n'ar- 
rachera, on brisera plutôt ma couronne, cette couronne 
de Gustave-Adolphe, que j'ai du moins conservée saus 
tache, si je ne la porte pes avec autant d'éclat, 

Je vous le dis, messieurs de la noblesse, c'est à moi 
ainsi qu'à vos collègues que vous serez responsables si, 
par vos divisions et vos intrigues, vous perdez un temps 
si précieux, ct si vous égarez vos concitoyens par les 
terreurs que vous roulez leur inspirer, Vous prétendez 
que tout soit soumis à votre censure, et vous donnez à 
tout les interprétations les plus sinistres. Le royaume 
est, dites-vous, accablé de dettes, c'est moi qui les ai 
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accumulées, et cependant aucun de ceux qui ont assisté 
depuis dix-huit ans aux Dites, ne peut ignorer que je 


pris les rênes du gouvernement avec les dettes de 
Charles XIT et celles plus importantes encore que les 


guerres de 1740 et de 1757 avaient occasionnées ; qu'il 
n'y avait à mon avénement au trône ni vaisseau en élal 
de servir, ni une forteresse en état de défense, qne j'ai 
rétabli la grande flotte, que j'en ai faît reconstruire une 
nouvelle en Finlande, et que je u'ai jamais exigé ni reçu 
de vous de plus grandes contributions que celles que 
vous êtes accoutumés de fournir aux besoins de l'État, 
et qu'enfin j'ai remboursé à la banque ce que la cou- 
ronne lui devail. Si ces dépenses ont nécessité des 
ressources extraordinaires, je vous prouverai qu'elles 
n'ont pas surpassé ce que la nature des choses exigeail. 
Je n'ai donc pas mérité ni dû m'attendre de votre part, 
messieurs de l'ordre équestre, vous que j'ai distingués 
en fout et par tout de vos autres conciloyens qui loin de 
m'abandonner dans la nécessité, sont accourus de toute 
part pour ma défense el celle de la patrie, ; je n'ai donc 
pas mérité, dis-je, de votre part, que vous osassiez blämer 
aujourd'hui le zèle louable de ces derniers, et même le 
lourner en dérision ; car je n'ignore pas que vous repré- 
sentez l'arrivée des troupes que j'atiends de la Dalé- 
carlie, comme très-dangerense et contraire à la consti- 
tution; el après avoir cherché à refroidir l'ardeur de la 
hourgoisie de Storkhohn pour ma cause et celle du 
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royaume, vous voulez faire passer ces mêmes troupes 
pour vos plus dangereux ennemis 
reprocher avec justice de leur avoir ordonné de se 
rendre ici? Ne sont-ce pas des citoyens suédois qui 
s'arment volontairement et sans intérêt pour ma défense 





et pouvez-vous me 


et celle de l'État? Ne sont-ils pas commandés par des 
officiers suédois d'origine, choisis dans les deux ordres 
de la noblesse et de la bourgeoisie? Que peut-on donc 
leur reprocher encore? Doit-on les assimiler aux 
troupes étrangères soldées que les rois du temps de 
l'Union prometiaient de ne pas appeler dans le pays? 
Est-ce done seulement par l'attachement qu'ils me 
témoignent qu'ils doivent paraître dangereux? car 
dès mon premier voyage en Dalécarlie, leur arrivée a été 
annoncés et dépeinte comme destinée tantôt à la des- 
Lruction de la ville ou de la banque, tantôt à celle de la 
tranquillité publique; mais il faut tout interpréter mé- 
chamment pour amasser les baines sur ma tête, pour 
qu'enfin, accahlé de leur poids, je sois sans moyens pour 
réprimer la licence et l'empêcher de porter atteinte à 
l'indépendance du royaume. Il est vrai que sur les offres 
de l'ordre des paysans une partie du carps des volontaires 
de Dalécarlie est commandée; mais ce n'est pas pour 
prendre la garde de la ville, ni celle du château; cette 
garde est confiée à la bourgeoisie, et en quelles mains 





plus fidèles pourrais-je remettre avec plus de sécurité 
ina vie, celle de mon épouse, de mon fils et de mes 
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frères: mais ces Iroupes viennent pour assurer la iran- 
quillité de la ville, lorsque des cas fortnits, des incendies, 
exigeront le secours de toute la bourgeoisie; malheurs 
qui ne sont que trop à craindre dans un temps où l'agi- 
tation universelle des esprits semble menacer la sécurité 
publique; mais ces troupes n'entreront dans la ville 
qu'au besoin; je les mettrai en quartier dans mes mai- 
sons de campagne, pour épargner aux habitants de la 
capitale le soin de les loger. Tel est le motif de l'arrivée 
de ces troupes dont on a voulu vous effrayer, afin de 
soulever les esprits et de tout diriger contre moi. L'as- 
semblée de la noblesse a tenu impunément des discours 
séditieux et injurieux à ma dignité; elle a fait imprimer 
des résolutions non moins offensantes: mais c'est à la 
loi à sévir contre leurs auteurs. J'ai tout souffert patiem- 
ment, tant que le désordre n'a pasété porté à l'extrême ; 
mais je suis enfin forcé de parler, de vous déclarer ma 
volonté qui est que vous donniez une satisfaction au 
maréchal de la Diète, que vous lui fassiez les excuses 
qu'il est en drvit d'attendre, que vous biffiez de vos pro- 
tocoles toutes les délibérations contraires aux statuts de 
la noblesse et au respect que vous me devez, et noiam- 
ment celle que vous avez prise le 7et le 9 février, iorsque 
vous avez voulu le forcer à faire une proposition illégale 
et contraire à son serment. Vous aurez donc à vous 
rendre sur-le-champ à la chambre de la noblesse, pour 
y former une députation que conduira le premier comte 
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du royaume : et vous, comte de Fersen, et vous, baron 
de Geer, et tous ceux qui sont nommés dans l'écrit du 
maréchal, vous vous réunirez pour lui faire convenable- 
ment des excuses sur ce qui s'est passé, et l'accompa- 
gnerez au fauteuil d'où il fera rayer des registres tout ce 
qui a été fait illégalement. 


XIV. 


DISCOURS 


SENU A La GLÔTURE DE LA MIËTE, ve 98 avniu 1780. 


En terminant aujourd'hui cette Diète, je ne puis vous 
voir quitter cette enceinte, sans vous faire en mon nom 
et à celai de la patrie, les plus sincères remerciments, 
au nom de mes descendants et des vôtres, pour les 
secours efficaces que vous m'avez accordés ainsi qu'au 
royaume, dans cette conjoncture importante. L'ancienne 
indépendance du royaume tenait aux résolutions que 
nous venons de prendre, et lorsque nous nous sommes 
réunis pour opposer à l'ennemi l'ancienne valeur sué- 
doise, les états, les puissants princes qui s'intéressent 
à notre indépendance, sont affermis dans la résolution 
de nous assister avec énergie; et leurs secours, réunis à 
votre courage, me promettent de voir une paix solide 
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ramener le calme parmi nous. Le premier objet de mes 
soins el de mes efforts sera d'alléger, autant qu'il serà 
en mon pouvoir, le fardeau des contributions que vous 
vous êtes généreusement imposées. Vous éles tous à la 
veille de vous readre à vos fonctions respectives et à vos 
occupations secoutumées. 

Vous allezen grande partie, messieurs de la noblesse, 
marcher avec moi contre les ennemis de l'État, pour 
consacrer comme vos ancêtres votre valeur à la défense 
de la palrie, pour maintenir l'éclat de leurs grands 
noms conservés dans nos annales, et pour mériler par 
vos services l'estime qu'ils se sont acquise. Une autre 
portion de votre ordre retourne à la culture des terres 
qu'elle a héritées d'eux. Puissiez-vous, puissent Les exem- 
ples que vous allez donner dans vos différentes destina- 
tions, être utiles à la patrie qui nous est chère, et me 
préparer ainsi la satisfaction de vous réunir avec les 
sentiments affectueux que j'ai voués au premier ordre de 
l'État. 

Vous, messieurs de l'ordre respectable du clergé, 
dont la prudence et le dévouement pour moi et le 
royaume sa sont toujours distingués; vous qui venez 
d'en donner de nouvelles preuves dans les périlleuses 
circonstances, en élevant, suivant votre vocation, vos 
mains paisibles vers le Dieu des armées, affermissez 
dans eux dont la conscience vous est confiée, cet 
amour, ce dévouement pour mui et pour l'Élat que 
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vous avez manifestés vous-mêmes , eL que prescrit Ja 
sainte doctrine que vous professez. 

Vous, messieurs de la bourgeoisie, qui à cette époque 


importante avez non-seulement fail éclater les vertus de 





votre élat, mais qui y avez encore réuni loutes celles 
gui décorent particulièrement votre ordre, dont la pru- 
dence, les conseils et l'inaltérable dévouement m'ont si 
efficacement servi, vons qui avez abandonné vos pacifl- 
quesoceupations pour prendre lesarmes pour la défense 
de notre patrie commune, recevez mes tendres remer- 
clments pour votre zèle; persistez dans ces généreux 
sentiments, et soyez persuadés que j'emploierai tuus mes 
soins à protéger votre commerce, et à la prospérilé de 
vos établissements. 

Vous, bons citoyens de l'ordre estimable des pay- 
sans, qui dans ceite diète m'avez secouru avec la 
même affection que vous avez toujours témoignée à 
vos rois, et qui à présent allez eultiver les terres que 
vous voulez défendre par votre courage: je n'ai pas 
besoin de vous exciter à conserver vos sentiments pour 
moi et pour la patrie. Depuis cinq cents ans que le 
royaume subsiste dans son indépendance, le dévoue- 
ment de l'ordre des paysans pour ses rois ne s'est 
jamais ralenti; mais au moment où nous allons nous 
je vous recommande de porler à vos conci- 





séparer, 
toyens dans les campagnes l'expression de ma recon- 





naissance et l'assurance que je suis résolu à soulager 
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leurs peines par tous les moyens possibles, et à justifier 
par mes soins les sentiments affectueux dont ils m'ont 
donné des preuves. 

Je vous assure, messieurs, chacun en particulier et 
tous en général de ma protection royale. 


XV. 


DISCOURS 





TENU AUX ÉTATS ASSEMRLÉS, À L 
A certes Le 97 sanvien 4192. 


11 ÿ aura bientôt vingt et un ans que je vous reçus 
devant le trône, comme roi de Suède, 

Le royaume élait ébranlé dans ses fondements, son 
indépendance était menacée, l'antique considération 
que vos ancétres avaient si glorieusement acquise au 
prix de leur sang, s'était évanouie. L'armée était désor- 
ganisée, la grande floite n'existait que sur le papier, la 
flottille n'était encore que projetée, à peine sa construc- 
tion étaitelle ébauchée; le royaume déchiré par des 
partis étrangers était en proie à l'ambition de quelques 
grands, la banque dépourvue de fonds effectifs; point 
de sûreté personnelle; en un mot : la chose publique 
prêle à se dissoudre. La protection du Très-Haut qui a 
si souvent préservé ce roçaume de sa ruine, sauva le 


Google 


DISCOURS POLITIQUES. 369 


corps de L'État. Tout reprit un nouvel ordre. Quatorze 
ans de calme suivirent ces troubles. L'union, la con- 
corde, la confiance élablie au dedans, secondèrent mes 
efforts, secoururent l'inexpérience de ma jeunesse, et 
soutinrent mon désir ardent de remédier aux maux 
publics. Le désordre des finances fut réparé, la banque, 
dépourvue d'espèces larsque vous me la remttes, vous 
fut rendue six ans après en bon état. L'agriculture fit 
des progrès, la force militaire s'organisa, des flottes furent 
construites, le commerce fut protégé par le parillon 
suédois, et celui qui se rappelait ce qu'avait élé le 
royaume peu d'années auparavant, et voyait ce qu'il 
était alors, pouvait à peine croire que si peu de temps 
eût sufil pour opérer un si grand changement. l'éprouve 
une satisfaction intérieure à m'arrêter au souvenir des 
premières et beureusesannées de mon règne, où l'uni- 
formité des opinions et le calme général semblaient 
promettre une félicité durable. D'autres temps succédé 
rent; il semblait que, faligués de notre bonheur, nous 
ne fusions plus en état de le supporter, et que celte 
secrête inquiétude qui fait désirer aux hommes un 
changement de situation, ne nous permit plus de goûler 
nos paisibles jouissances : nous fdmes arrachés à notre 
tranquillité, Les tempêtes s'élevèrent, la discorde repa- 
rut, le royaume fut ébranlé, la guerre s’alluma, et tout 
nous menaçait des plus grands dangers. 


Je connaissais la fermentation des esprits, je sentis 
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toul ce que je basardais; mais je me rassurai sur la 
magnanimité de la nation; je ne me suis point trompé 

Je vous convoquai. 

Les délibérations furent orageuses, mais le rogaume 
erigeait un prompt secours. Vous l'accordtes ; l'ar- 
mée montra qu'elle était suédoise, elle fit voir qu'elle 
n'avait point dégénéré de ses ancêlres, elle combattit 
avec bravoure. La Finlande fut sauvée et la paix ré- 
tablie. 

Tela été le cours des événements de ces vingt et une 
dernières années : si elles n'ont pas toutes été heureuses, 
sielles n'ont pas toutes produit le même avantage, elles 
ont du moins été toutes glorieuses pour le royaume et 
ont dû affermir les puissances étrangères dans l'opinion 
qu'elles ont jadis conçue du nom suédois et des forces 





de la Suède lorsqu'elle est unie ; opinion que nos mésin- 
telligences passées avaient presque détruite, mais qu'il 
était réservé à votre courage, à votre constance de réta- 
blir, de consolider plus que jamais, en présentant à vos 
contemporains un grand modèle, à une époque où un 
peuple, jadis si puissant, notre ancien allié, fournit ä 
T'univers l'horrible preuve que la ruine des États est la 
funeste suite des excès de la licence. 

Une paix honorable a été le fruit de votre constance, 
une paix solide conclue entre deux peuples indépon- 
dants, sans autres médiateurs que l'estime qu'ont l'une 
pour l'auire, deux nations qui ont mesuré leurs forces 
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et leur eourage: une paix fondée sur l'amitié entre deux 
alliés, unis par les liens du sang, une paix qui garantit 
au royaume la tranquillité et la sûreté, et qui redouble 
sa considération en Europe par celle que la bravoure de 
ses habitants lui a acquise, et par la force que lui pro- 
eure encore un allié si puissant. 

C'est à la suite de ces différentes vicissitudes que je 
vous regois aujourd'hui ; et de quelle émolion ne suis-je 
pas pénétré en vous voyant réunis devant le trône, vous, 
brave Suédois, mes chers et fidèles sujels, quand je me 
rappelle le zèle que chaque ordre en parliculier a mani- 
festé dans ces temps vrageux; quand je reconnais 
parmi vous, messieurs de la noblesse, ceux que j'ai vus 
combattre à mes côtés, ceux qui, par leurs talents, leur 
courage, les services qu'ils ont rendus, les victoires 
mêmes qu'ils ont remportées, se sont montrés dignes 
du titre de chevaliers suédois, et qui paraissent aujour- 
d'hui parmi vous décorés des signes honorables qu'ils 
ont si justement acquis, soit sur le champ de bataille, 
soit au milieu des flots; ceux enfin, dont les glorieuses 
cicatrices attestent la valeur. 





Je n'oulbie pas non plus, messieurs de l'ordre véné- 
rable du clergé, le zèle et la fidélité dont vous avez 
donné des preuves tant à moi qu’à l'État, en encoura- 
geant le peuple à la persévérance, lorsque la fortune 
nous était moins favorable. Vous avez pleinement rempli 
les fonctions de votre saint ministère, en fortifiant par 
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le respect dû à la puissance divine, les liens qui unissent 
le roi, le peuple et le royaume. 

Comment pourrais-je, en retraçant ces événements, 
ne pas me rappeler la noble émulation que l'ordre des 
bourgeois a manifestée, en rétablissant la flottille au 
moment où elle exigeait de prompies réparations, 
après un combat glorieux contre des forces supérieures 
aux nôtres de plus du double? Mais si 
pour l'oublier moi-même, la postérité n'oublierait cer- 
teinement pas cette preuve éclatante de vos efforts, 
messieurs de l'ordre de la bourgeoisie, lorsqu'un jour 
elle lira dans nos annales avec quelle ardeur presque 





chaque ville du royaume fit construire et armer à l'envi 
un bâtiment de guerre, et y verra retracé l'étonnement 
de l'Europe à la vue d'une flotte trois fois plus considé- 
rable que celle qu'on croyait détruite, reparaître en 
moins de six mois sur mer, pour chercher sur ses flots 
de nouveaux combats, et concourir à la défense de nos 
rivages. 

Et vous, estimables pères de famille, membres de 
l'ordre honorable des paysans, vous qui vous êtes 
montrés tels que vous avez toujaurs été, tels que vous 
ont trouvés, et les ennemis de l’Élat et ses oppresseurs, 
et ses libérateurs sous les étendards de Charles Knutson 
et de Gustave Erikson, lels qu'on vous a vas dans tous 
les temps; vous qui avez couru à la défense du royaume, 
qui lai avez généreusement consacré vos enfants, qui 
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avez abandonné vos charrues pour monter vous-mêmes 
sur ces vaisseaux que vos mains avaient armés, et les 
conduire à la victoire. Je ne puis vous exprimer ma 
reconnaissance qu'en vous disant : vous vous êtes mon- 
trés Suédois ; vous avez prouvé que vous étiez les dignes 
descendants de ces héros dont Gustave Wasa disait : Dieu 
et les paysans suédois. 

Après avoir consolidé la paix extérieure, il nous reste 
encore une tache aussi importante à remplir : c'est de 
rétablir dans les finances l'ordre que la guerre a détruit, 
Tel est l'objet de votre convocation; vous verrez par les 
rapports que je communique aux comités, que si vos 
résolutions ont unanimes, vous n’aurez pas besoin de 
vous surcharger d'impositions plus fortes que celles que 
vous supportez, 

Je vous ai assemblés dans un temps où un fanatique 
égarement ébranle presque tous les empires, à une 
époque où d'autres rois auralent hésité de s'exposer à la 
fermentation qu'éveillent les grandes assemblées; mais 
je n'ai rien craint; je me suis reposé sur votre fidélité; 
j'ai compté sur les effets de la franchise avec laquelle je 
vous présenterai les objets sur lesquels nous avons à 
délibérer ; et puisque votre conflance vient au-devant de 
moi, les fruits d’une si généreuse réunion ne peuvent 
être que le bien public, la force de l'État au dedans, sa 
considération au dehors, et la tranquillité générale. 

C'est pour l'accomplissement de ce grand ouvrage, et 
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pour l'heureux succès de ces délibérations importantes, 
que j'invoque sur vous la bénédiction du Très-Haut: j 
vous assure tous en général et chacun en particulier de 
ma protection rogale. 





XVI 


DISCOURS 


TEND AUX ÉTATS ASSEMELÉS, à LA CLÔTURR PE LA DIÈTE 
a Gerir, Le 26 FévRien 1702, 


En ouvrant la Diète que je termine si heureusement 
aujourd'hui, je vous ai dit que je n'avais pas craint de 
vaus assembler dans un temps où un fanatique égare- 
ment ébranlait presque tous les États, et que je me 
reposais sur votre dévouement pour moi et sur la magna- 
nimité de la nation, pour délibérer paisiblement et d'un 
commun accord sur les objets importants qui ont 
motivé votre convocation. Mon espoir n’a pas élé déçu. 
Après avoir montré au milieu des hasards de la guerre, 
que vous êtes le même peuple dont jadis le courage 
renversait les trônes ou les affermissait, vous venez de 
donner dans le calme de la paix un plus noble exemple 
à vos contemporains, celui de la maturité, de la pru- 
dence et de la concorde avec lesquelles un peuple éclairé 
et puissant a su peser, discuter el décider les affaires 
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importantes qui erigeaient la réunion des conseils du 
corps de l'État : exemple d'autant plus grand, que vous 
êtes les seuls qui l'ayez donné, et c’est ainsi que vous 
avez justifié ma confiance en vous, que vous avez établi 
le bien général per l'heureuse harmonie qui a régné 
dans vos délibérations, assuré le repos de l'État et sa 
force; enfin, que vous avez ajouté encore à la considé- 
ration que votre valeur vous avait déjà acquise au dehors. 

Si en ma qualité de premier citoyen, et comme celui 
avec qui la prospérité de l'État et notre bien commun 
vous lient le plus intimement, je dois, au nom de la 
patrie, vous exprimer une reconnaissance digne de vous 
et de moi; combien mon cœur ne doit-il pas être ému 
plus vivement encore des témoignages d'affection que 
nous avons reçus de vous, mon fils et moi, pendant le 
cours de cette diète! Combien ne doivent pas se fortifier 
dans son âme tendre son amour, sa confiance et son 
estime pour ce peuple généreux qui lui donne dès son 
enfance tant de preuves de son dévouementt Vous l'avez 
vu assister à vos délibérations ; j'ai dirigé ses premiers 
pas vers l'exercice de la grande charge à laquelle la 
Providence l'appelera un jour. J'ai voulu l'accoutumer 
de bonne heure aux fonctions importantes qui lui seront 
confiées, ct lui faire apprécier dès ses plus tendres 
années le peuple qu'il doit gouverner, lui apprendre à 
aimer ses lois et à respecter sa liberté. Vous avez pré- 
venu mon espoir paternel, et devançant, pour ainsi 
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dire, l'avenir, vous avez bâté le moment où vous désiriez 
le voir donner à ma race de nouveaux rejetons : soins 
empressés qui exciteraient en moi an surcroît de recon- 
naissance, si déjà mon cœur n'était pas tout rempli de 
ce sentiment pour vous. 

Vous allez reprendre dans le calme vos occupations 
ordinaires; vous allez reporter à vos concitoyens la 
satisfaction d'avoir fait avec autant de zèle que d’équité 
tout ce qui dépendait de vous, pour l’utilité générale et 
pour le maintien de la force du royaume; et moi, je 
vais veiller à la prospérité de la patrie et à la vôtre. Je 
vais tâcber d'encourager les progrès de l'agriculture, 
du commerce et des manufactures; faire observer les 
lois; dispenser la justice avec impartiulité; faire res- 
pecter la religion; ajouter à la considération du royaume, 
en maintenant ses moyens de défense, en exerçant son 
armée, en rétablissant sa flotte ; en un mot, je vais me 
livrer à tous ces soins que ma charge et mon devoir 
exigent de moi, et qui me sont encore plus impérieuse- 
ment commandés par l'amour et la reconnaissance, que 
votre dévouement et votre fidélité ont si vivement 
excités dans mon cœur. 

Ges soins ne se ralentissent jamais ; ils remplissent 
le cours de ma vie ; mais lorsque je les consacre au bien 
d'un peuple chéri, ils deviennent faciles ; en m'y livrant 
J'obéis à un zèle pur, aux lois de l'honneur, et j'en suis 
payé par la satisfaction d’avoir fait tout ce qui est en 
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mon pouvoir, pour vous convainere de ma gratitude, ot 
pour nourrir ‘dans vos cœurs les sentiments que vous 
me témoignez en vous éloignant de ces lieux, C'est 
ainsi que je vous exprime les miens en terminant cette 
Diète: ils seront les mêmes, lorsque nos intérêts com- 
muns exigeront une nouvelle convocation, et que je 
vous réunirai devänt le trône. 

J'invoque sur vous la protection du Très-Haut, et 
vous assure, etc. 


Google 


Din or 
RSITY O7 MINNFSOTA 





var Google 
8 


CORRESPONDANCE 


DE 


GUSTAYE II 


(SUJETS DIVERS) 


Google 


Dig ont 
RSITY O7 MINNFSOTA 





crier Google 


CORRESPONDANCE DE GUSTAVE III 


SUJETS DIVERS. 


AU SÉNATEUR COMTE D'EKEBLAD, 


: Paris, le 3 mars 7H. 

J'ai remis jusqu'à ce jour à vous répondre, mon cher 
comte, pour recueillir mes esprits accablés de la funeste 
nouvelle que le baron d'Ornfelt m'apporla avant-hier au 
soir, de la mort du roi, mon père, Ma douleur est aussi 
grande que notre perte, et mon cœur vous esttrop connu, 
pour que vous ne conceviez pas combien de peine je 
ressens du malheur de perdre un père, si tendrement 
aimé et si digne de l'être. L'attachement que vous venez 
de me témoigner, ainsi que tout le corps respectable 
du Sénat, ne sortira jamais de ma mémoire. Je crois ne 
pouvoir mieux marquer ma reconnaissance, qu'en vous 
priant d'assurer de ma part vos confrères, que mon 
respect pour les lois et les libertés de la Suède sera la 
règle inviolable de ma conduite ; et c'est par là que je 
crois Je mieux remplir mes grandes obligations envers 
ma patrie. Pour vous, mon cher comte, ami de ma jeu- 
nesse, je me flatte que vous me continuerez toujours 
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les mêmes sentiments, en retour de l'amitié sincère et 
de la haute considération que je vous ai vouées de tout 
temps. J'espère qu'on sentira bientôt les fruits que j'es- 
père recueillir pour l'État de mon séjour ie. Je vous 
recommande à vous et à tout le Sénat la personne de la 
reine ma mère, rien en ee moment n'étant plus précieux 
pour moi que d'adoucir ses chagrins. 


AU MÊME. 


Paris, le 21 mars 17H. 


Vous savez déjà la raison qui me retient encore ici, 
et vous pouvez juger de l'inquiétude où j'ai été pour la 
vie de mon frère, dans ce moment où la douleur récente 
que je viens d'essuyer préparait mon âme aux plus som- 
bres idées. Heureusement mon frère est hors d'affaire, 
et les médecins nous font espérer qu'il pourra partir 
lundi prochain. Nous coucherons la première nuit à 
Ghantilly chez le prince de Condé. Voilà ce qui nous 
regarde en particulier. Mais ce qui regarde les affaires, 
et que je ne dois pas vous laisser ignorer, c'est le chan- 
gement qui vient d'étre fait dans la nomination à l'am- 
bassade de Suède, dont M. d'Usson a été destitué par des 
raisons trop longues à détailler, et le chevalier de Ver- 
gennes nommé à sa place. Il m'a été présenté aujourd'hui, 
après que le duc de la Vrillière m’eut annoncé hier ce 
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changement de la part du roi de France. La réputation 
de M. de Vergennes est trop répandue pour que je vous 
en dise quelque chose, et je croisqu’il justifiera la bonne 
opinion que ses succès à Constantinople ont donnée de 
lui. Il est doux, facile et solide ; mais il n'a pas assez de 
brillant pour plaire à nos dames, et cela n'en vaudra, 
peut-être, que mieux. Je m'en remels au reste à ce que 
les comtes de Creutz et de Scheffer vous en diront, Je ne 
veux pas fatiguer Bergenskold de plus de chiffres, et je 
me sers de Ja forme convenue entre nous pour abréger 
des compliments inutiles aux sentiments que vous me 
connaissez pour Fous. 


LETTRES AU SÉNATEUR COMTE DE RULENSLO LD. 


Paris, le 41 mars 477, 


Si quelque chose pouvait adoucir ma douleur, mon- 
sieur le comte, dans un aussi triste moment, ce serait 
l'attachement et amour que tous les bons citoyens me 
témoignent. Je sens tout le fardeau qui va m'accabler, 
mais je sens en même temps combien je serai puissam- 
ment secondé, et je ne veux pas perdre un moment pour 
vous assurer, que c'est sur vos conseils et ceux de vos 
respectables confrères que je fonderai ma conduite et la 
prospérité de mon règne. Vos talents et vos lumières 
guideront mes pas dans la nouvelle carrière qui n'a été 
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si malheureusement ouverte. Je ne puis mieux vous 
témoigner mes sentiments d'estime et d'amitié avec 
lesquels je suis, etc. 


AU MÈME. 


Stwekholm, eo 22 août 1772. 


Monsieur le comte de Rudensk5ldi Je ne veux pas 
différer plus longtemps de partager ma joie avec vous 
sur l'heureux événement qui, conduit par la main du 
Tout-Puissant, vient de sauver l'Étatde sa perte. J'airen- 
voyé aujourd'hui le Sénat, qui, eréé selon l'ancien gou- 
vernement, a cessé aussi avec lui, Je suis maintenant 
oteupé à m'en erder un nouveau. Mon cœur et mon 
amilié pour vous me dictent de réparer, dès ce premier 





pas de mon règne, l'injustice eriante qu'on vous a faite, 
et contre laquelle j'avais alors tant et si vainement com- 
battu. Mais la position délicate et neuve où je me trouve 
encore veut que je ne recoive aucun refus dans mes 
premières nominations, C'est pourquoi je vous prie de 
me marquer vos véritables intentions là-dessus. Je suis 
charmé cependant de vous convaincre par ces ligues 
des sentiments distingués avec lesquels je suis, etc. 
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AU COMTE DE VERGENNES, AMBASSADEUR DE FRANCE 
EN SUÈDE. 


trate-curreuss.) 


Stockholm, Le 48 août 1712, 
vale da conp dut. 


Je vous prie de témoigner au roi votre maître ma 
reconnaissance de l'amitié constante qu’il me témoigne, 
et de lui dire que j'espère me montrer demain digne 
d'un ami si fidèle. Ma bonne cause et la protection divine 
me soutiendront; mais si je succombe, j'espère que son 
amitié s'étendra sur les restes que je laisse après moi, 
et qu'un frère dont le courage et l'attachement se sont 
montrés d'une manière si éclatante, et les braves sujels 
qui auront tont sacrifié pour moi et pour leur patrie, ne 
seront point abandonnés par le plus fidèle et le plus 
ancien allié de ma couronne. 


AU COMTE DE WACHTMEISTER, 


Versailles, le 8 juin 1784 
Monsieur le comte de Wachtmeister1 Je suis très- 
<ontent de ce que vous avez fait à l'égard de la feuille 
périodique : 4 Nouveau Censeur. Depuis que l'auteur et 
l'imprimeur ont promis de se corriger, il faut mieux 
LL) 
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laisser tomber toute l'affaire, d'autant plus qu'une plus 
longue recherche ne ferait qu'exciter la curiosité de lire 
un papier, qui par son peu de mérite sera déjà sûrement 
oublié. Mais s'ils continuent tous deux dans le même 
esprit, vous les soumettrer à la rigueur des lois. Je prie 
Dieu, etc. 


4 LA COMTESSE DE RAMEL, PENDANT SOX SÉJOUR 
A MADRID EN 1779. 


Madame la comtesse de Ramel! Votre frère m'a dit 
que vous souhaitez une caisse de thé, et je m'empresse 
de vous l'envoyer. l'espère que vous en ferez tant boire 
aux Cameraras Majors, aux grands d'Espagne, aux minis- 
tres et aux dames du palais, qu'ils persécuteront le roi 
d'Espagne pour me rendre mon vaisseau. Sérieusement 
je souhaite que vous trouviez le thé bon. On m'a dit que 
c'était uné envie, et j'en ai été d'autant plus empressé 
de vous l'envoyer. Je souhaite que cela soit vrai, et 
qu'après quelques mois vous ayez un beau garcon, qui 
dans vingt ans d'ici pourra aussi bien traiter les affaires 
de mon fils, que M. de Ramel traite aujourd'hui les 
miennes. Vous savez, madame la comtesse, combien je 
m'intéresse à vous et à toute votre famille, ainsi vous 
ne doutez pas du plaisir que j'aurais d'en voir l'augmen- 
tation, C'est avec ces sentiments que je suis, etc. 
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P. 8. Vous avez lu, sans doute, les lettres de M. de 
Villars pendant son ambassade d'Espagne, les relations 
des dames de la cour de Charles II, et des faits et gestes 
de ce prince; comme quoi il regardait la reine goûter 
d'un gros chapon, et qu'il trouvait qu'elle mengeait 
beaucoup. Nous nous attendons à recevoir ici de vous 
de pareilles relations de la cour de Charles II, ct j'es- 
père que notre attente ne sera pas trompée. Tandis que 
votre mari est occupé de la politique, je me flatte que 
vous voudrez bien, madame la comtesse, nous apprendre 
quelques nouvelles des sociétés de Madrid, et le renvoi 
du courrier les mettrait à l'abri des curieux de la poste. 


AU BARON DE NOLCKEN, 


Braxelles, Le 1° avril 1774, 


Lorsque dans une de mes dernières lettres je vous 
entretenais, mon cher Nolcken, du triste retour sur 
moi-même que la mort de madame de Liljehorn m'avait 
causé, je ne m'attendais cependant pas au même coup 
qui devait me frapper par la mort du roi mon père, Je 
suis parti aussitôt de Paris; je viens d'arriver il 
partirai demain, Dans quinze jours, au plus tard, je 
serai à Brunsvik, mais je suis incertain si j'irai de là, en 
droiture à Stralsund, ou à Berlin, et j'altends là-dessus 
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l'avis du Sénat. Si je le reçois avant mon arrivée à 
Brunsvik, je vous le manderai; sinon, je l'attendrai 
dans cette ville. Venez me joindre à Berlin ou à Stral- 
sand, selon que les circonstances en décideront. En 
quelque endroit que ce soit, vous êtes sûr de rencontrer 
votre ami. 


RÉPONSE À LA PREMIÈRE LETTRE DU PRINGE ROYAL, 
ÉGRITE EN FRANÇAIS. 


Rome, le 24 mars 1784, 


Rien ne m'est plus agréable, mon cher fils, que 
d'apprendre que vous vous portez bien, et que vous 
devenez sage et raisonnable. Votre écriture m'a fait un 
grand plaisir, Continuez à vous appliquer et à suivre les 
avis des personnes que j'ai mises auprès de vous. Res- 
peclez votre mère; aïmez-la; tâchez de plaire à vos 
oncles et à vos tantes par latendresse que vous leur 
témoigner, et qu'ils méritent par cellequ'ils vous portent. 
Soyez poli et affable envers tout le monde, et songer 
qu'on ne peut assez mettre de soins à gagner les cœurs: 
que le bonheur des princes consiste à les acquérir, et 
qu'on n'est aimé des autres qu'autant qu'on les aime. 
Vous mériterez par là toute ma tendresse, et je sentirai 
un double plaisir quand je vous reverrai, . de vous 
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trouver :encore plus instrait, et encore plus aimable 
que je vous ai laissé. Je vous écris en français, croyant 
que vous savez déjà assez de celte langue pour com- 
prendre ma lettre. Je vous embrasse de tout mon cœur, 
étant, etc. 


AU BARON DE STEDINGK. 


Rome, le 36 mars 1786. 


Monsieur de Stedingkt Je viens de recevoir votre 
lettre du deux de ce mois. L'aveu que vous m'y faites 
avec franchise de la faate que vous avez commise, en 
vous décorant sans ma permission de l'ordre de Cincin- 
patus, me prouve la confiance que vous avez en moi, 
et mérite aussi de ma part l'indulgence que mon amitié 
pour vous m'aurait également inspirée. J'aurais pu vous 
dire, qu'ayant déjà mon ordre de l'Épée, et étant Suédois, 
vous ne deviez pas ignorer que par les statuts de l'ordre, 
et par les lois du royaume il est également défendu de 
se décorer d'aucune marque d'honneur, sans la per= 
mission du grand maître et du souverain. Mais à tont 
pécheur miséricorde, Mon ambassadeur a dû vous noti- 
fier mes intentions, et je ne doute pas que vous ne vous 
y soyez conformé, en quittant sur-le-champ les marques 
cincinnatiennes que vous n'auriez jemais dû accepter. 
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Je ne me suis pes mépris à la dénomination : le nom 
me fait rien à la chose, mais quel qu'il soit, ou de société 
on d'ordre, il n'est ni de mon intérêt, ni de ma sagesse, 
de permettre à mes sujets, et surtout à des personnes 
distinguées par leurs places et par mes sentiments par- 
iculiers, de porter el de se croire honorées par une 
marque publique du succès d'une révolte de sujets 
contre leur souverain légitime, et surtout d’une révolle, 
dont la cause et les motifs étaient si injustes et si peu 
fondés. Je sais bien qu'aujourd'hui l'Amérique est 
regardée comme indépendante et même mon alliée, 
mais le succès qui a pu légaliser celle entreprise, ne peut 
cependant la justifer. Trop nouvellement sorlis nous- 
mêmes de nos troubles, pour qu'il n'existe, sans doute, 
encore des germes de nos anciennes divisions. il est de 
mon dexoir d'écarter tout objet qui pât réveiller de 
pareilles idées. Telles sont les raisons pour lesquelles je 
vous ai fait défendre, ainsi que je l'ai défendu au comte 
de Fersen, de recevoir et de porter cette marque et cet 
ordre de l'armée américaine, et c'est dans ces termes que 
j'ai déjà fait prévenir Le roi de France par le cardinal 
de Bernis, de mes intentions sur cet objet. J'ignorais 
alors que vous étier les deux seuls de mes sujets qui 
aviez reçu cetle marque. Je vous aurais fait part alors 
par mon ambassadeur de mes motifs, dans la certitude 
que vous n'en abuseriez pas: mais cetle confidence ne 
pouvait avoir lieu pour le grand nombre. Vous devez 
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être tranquille maintenant sur l'impression que votre 
précipitation a pu faire sur mon esprit. Je vous assure 
qu'elle vous est très-fort pardonnée, et que je suis bien 
faché du petit désagrément qu'elle vous cause, en vous 
mettant dans le cas de quitter une décoration que vous 
avez portée. Mais cela ne changera jamais aux senti- 
ments d'amitié avec lesquels je prie Dieu, etc. 


AU BARON D'ARMFELDT. 


Haga, le 4 Juin 1788. 


Si vous ne m'avez pas donné de vos nouvelles depuis 
longtemps, mon bon ami, j'en ai reçu d'autant plus par 
différentes occasions, depuis mon retour de Carlskrona. 
J'ai fait écrire à A... une lettre qui doit le rassurer sur 
toutes les inquiétudes qu'il a, qu'on voudrait lui nuire 
auprès de moi; pour ce qui est de la peur, c’est une 
autre chose : il n’y a qu'une plns grande peur qui puisse 
en guérir. Les troupes levées iront sur la floite, j'en 
donne l'ordre au comte de Posse. Ma flotte à Carlskrona 
sort aujourd'hui, et nous partons le 20 ou le 21. La 
bourse de Stockholm est parfaite, et les marchands qui 
sont au comité des approvisionnements font merveilles. 
On envoie de l'argent au comte de Posse, et Klercker 
sera employé dans les reconnaissements. J'écris à Hastfer 
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et à votre oncle. Modérez votre feu, mon bon ami; je 
crains si fort qu'il ne vous emporte! c’est votre ami qui 
vous parle. Évitez, surtout, qu'on tire le premier coup 
de fusil de notre côté. Les Danois resteront tranquilles 
s'ils peuvent seulement dire que c'est la Russie qui a 
commencé l'attaque. 

Si les deux flotles se rencontrent, c'est par elles, 
peut-être, que la guerre commencera. L'impératrice a 
fait dire au roi de Danemarck: le roi de Suède a tiré 
l'épée par son armement à Carlskrona, il faut qu'il jette 

fourreau. Ce sont les mêmes mots que Sixte V em- 
ploya au sujet du duc de Gaise le Balafré: Lorsqu'un 
sujettire Fépée contre son maître, il faut qu'il jette Le fourreau. 
Je ne croyais pas étre sujet de l’impérairice, et je le 
montrerai. 


AU NÈNE. 


A bord d'Amphion, au Fjiderholmen, le 24 juin 4788. 


Nous voilà enfin partis, mon bon ami ; et quoique 
nous ne soyons pas bien loin, il ne faut qu'un bon vent 
pour nous mener bientôt en Finlande. Rien de plus 
touchant que mon départ. Je vous avais dit que je me 
contraindrais et que je surmonterais la nature au 
moment d’une longue séparation. Les grands objets qui 
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m'oceupent ont tellement mattrisé mon âme, que jamais 
je n'ai été moins ému qu'en ce moment où je vais à un 
péril certain. Voie quel fut l'ordre de ma journée. 
À 6 heures du soir je me rendis au Sénat, où je nommaï 
sénateurs du royaume les comtes de Düben et de Rosen. 
Le premier est chargé ad interim des affaires étrangères, 
pendant l'absence du comte Oxenstjerna. Ensuite je 
leur remis leurs instructions. Je leur fis un compliment, 
et le drotet me répondit au nom de tout le Sénat, après 
quoi ils se levèrent et me baisérent la main. Pendant 
que cela se passait, l'introducteur des ambassadeurs le 
sieur Bédoire alla chez le ministre de Russie qui avait 
été averti de sa venue par un billet du comte Okenstjerna, 
mais non du sujet: et qui croyait que cette visite était 
pour lui donner l'heure de l'audience qu'il avait deman- 
dée afin de remettre les lettres de notification de la 
naissance d'une princesse dont madame la grande- 
duchesse venait d'accoucher. Le sieur Bédoire lui 
déclara que, très-offensé de la note officielle qu'il avait 
présentée jeudi passé, et qui tendait à vouloir séparer 
ma personne de la cause de l'État, mais ne voulant pas 
encore croire que l'impératrice eût pu lui preserire de 
pareilles expressions, j'aimais mieux ne les attribuer 
qu'à lui seul, vu qu'elles répondaient entiérement à la 
conduite qu’il avait teuue tout l'hiver ; qu'ainsi je lui 
faisais savoir que dés ce moment je ne le regardais plus 
comme ministre public, et lui ordonnais de partir dans 
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Huit jours de Stockholm : que je Ini faisais préparer un 
vaisseau, et qu'un offcier de l'amirauté avait ordre de 
le conduire à Pétersbourg ; et que, pour le reste de la 
note qu'il m'avait présentée, j'y ferais répondre par mon 
ministre à Pétersbourg, lorsque je serais à la 1ête de 
mes troupes. 

J'annonçai au Sénat cette résolution déjà exécutée, 
et on envoie une note circulaire très-détaillée aux autres 
ministres étrangers. Après la fin dela séance, je meren- 
dis à la salle du chapitre, où les ordres étaient déjà assem- 
blés. Je tins chapitre pour le règlement des affaires des 
ordres pendant mon absence. Le drotzet se chargea de 
Ja gestion de la place de chancelier, Je déclarai ensuite 
que j'avais institué un nouveau grade de l'ordre de l'Épée, 
qui ne serait jamais donné qu'en temps de guerre. Les 
articles de cette institution seront notifés à l'ordre. Je 
déclarai en même temps pour moi et mes frères, que 
nous ne nous réserverions cette distinction militaire, 
qu'après Favoir méritée de l'aveu de Fermée. Après le 
chapitre, je retournai chez moi, où je remis sous la garde 
du conseil de la chambre, les diamants de la couronne 
etles miens particuliers. À 8 heures et trois quarts il y 
eut cercle. Toutes les personnes de ma suite, qui ont 
les entrées de la chambre blanche, y furent présentées 
par moi à la reine. Enfin je fs le tour de l'appartement 
et pris congé de toutes les dames qui s'y trouvèrent. De 
là nous passimes dans la galerie où je tiens le cercle 
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ordinaire, à la fin duqnel je descendis suivi de ma cour 
et du Sénat, et donnant la main droite à la reine, tandis 
que le due d'Ostrogothie la tenait de la gauche. Mon fils 
menait la duchesse; les autres dames de la cour suivaient 
$ans ordre au travers d'une haie immense de personnes 
de tous les rangs, de tous les âges, et de peuple. Nous 
descendimes ainsi jusqu'au bord de l'eau où la grande 
chaloupe m'attendait, La reine s'arrêta sur le premier 
palier du port où je l'embrassai ainsi que mon fils et ma 
belle-sœur : ce moment me coûla. Je saluaï tout le 
monde, et prenant mon frère par la main, je descendis 
l'escalier du port où les sénateurs s'étaient rangés en 
baie, le drotzet sur la première marche, et ainsi de suite, 
Je leur donnaima main à baiser, et de là, montant dans 
Ja chaloupe avec mon frère, les trois capitaines de garde, 
les trois premiers gentilshommes de ma chambre, le 
premier écuyer, le premier aide de camp général, le 
lieutenant-colonel des gardes, et le jeune baron de Wrede, 
je quittai le bord aux acelamations générales du peuple 
et de l'équipage de tous les vaisseaux amarrés dans le 
port. Je Îs arrêter ma chaloupe, et je répondis par deux 
hurras, Je traversai aiusi le port pour monter l'Amphion 
qui était à l'extrémité de l'ile des vaisseaux. On hissa le 
signal de départ: mais comme il faisait extrêmement 
calme, et que la file de 28 galères était longue, je restai 
à l'ancre pour les voir passer, attendant à tout moment 
l'arrivée de ma sœur qui allait nait et jour pour me join- 
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dre. Le calme me fit rester jusqu'à 5 heures du matin 
que ma sœur arriva. Ainsi j'ai pourtant eu le plaisir de 
la voir. Votre belle-mère est allée par mer jusqu'à 
Stockholm. Le vent est meilleur, et nous allons bientôt 
lever l'ancre. On dit à cette heure que c’est le grand-duc 
qui commandera contre vous. Voilà tautes nos nouvelles. 
Adieu, mon bon ami. 


AU MÈNE, 


A la Sn du mois de février 1789, 


de suis enchanté, mon bon ami, que vous soyez 
arrivé avec vos braves Dalécartiens. Tranquillisez-vous. 
L'acte de süratë, devenu indispensable pour mettre des 
bomes à l'esprit factieux et antipatriotique, et pour 
assurer le salut et l'indépendance de l'État ainsi que la 
dignité de la couronne et l'autorité royale, est signé 
par les trois ordres qui restent inébranlables. Tout ira 
bien à la fin. I] n’y a que nos liaisons de société qui en 
souffriront; mais celle qui m'unit à vous, nous conso- 
lera réciproquement de nos chagrins. Bon courage et 
de la patience, et nous serons bientôt au-dessus de nos 
affaires. La banque vient d'accorder l'avance demandée. 
Bonsoir. Je viendrai vous voir demain ou après-demain. 
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AU MÈNE. 


Stockholm, le 18 mars 169, 


Je vous renvoie, mon cher ami, la lettre d'Enges- 
trom. On m'a trouvé dans les papiers de Klick que des 
choses trés-insigniflantes. Dien des remerciments pour 
les nouvelles que vous me mandez ; c'estle moment des 
intrigues et des mouvements qui appartiennent à la fin 
d'une Diète aù l'autorité royale va reprendre ses droits, 
et l'aristocratie expirer. En attendant, il faut avoir atten- 
tion surla journée, comme dit Figaro. J'espère qu'après 
tant de peines, toutira bien. Prenez garde à votre goutte, 
par le vilain temps qu'il fait. 


AU NÈME. 


Aix-la-Chapolle, le 27 juia 4701. 


Quoique je ne sois guère en état d'écrire avec ordre, 
mon bon ami, je ne veux pas laisser la poste, que vous 
ne voyies de mon griffonnage. J'envoie à Franc Le récit 
de tout ce que nous savons, mais ce qui n'y est pas, c'est 
due le seul homme de condition qui aecompagnait le 
roi de France hors de-Paris, était le comte de Fersen, 
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que ce Prince envoya du Bourget à son frère, Monsieur, 
par une autre route, ce qui a sauvé mon ami Fersen 
qui est en sûreté à Luxembourg. J'atiends le général 
Pablen qui a passé Copenhague et qui doit être ici pro- 
bablement demain. Voici le moment pour la grande âme 
de Catherine de se signaler. Elle a déjà tant de droits 
à l'immortalité ; mais tout ce que les souverains diront 
ou feront relativement à la cause du monarque français, 
sera transmis à la postérité la plus reculée. Je vous prie 
de faire partir mon gacht pour Wernamünde, la présente 
reçue; car à la tournure que prennent les choses, ou je 
pars dans huit jours, ou je ne reviendrai pascette année. 
Mais dans l'un au l'autre cas il est bon qu'on croie que 
je reviens. Je vous embrasse de tout mon cœur. 


AU MÊME, 


Aix-h-Chapelle, le 14 Juillet 4791. 


Yotre frère qui vous portera celle-ci, mon bon ami, 
est si pressé de partir que je ne puis vous écrire aussi 
longuement que jele voudrais, car il se facherait si je ne 
l'expédiais pas aujourd'hui, Ainsi il audra bien abréger 
les choses, mais l'importance des papiers qu'il vous 
porte, vous fera juger qu'on ne pouvait les caniier qu'à 
des mains sûres. 11 n'est que trop vrai que le comte 
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Adolphe Lewenhaupt est mort, et que je perds en lui un 
bon et fidèle ami, un homme honorable que je pouvais 
présenter partout et que je regretterai toujours. Sun suc+ 
cesseur est un enfant de dix ans : ainsi ce ne sera que 
dans neuf ans qu'il pourra exercer sa charge. Il faudra 
donc créer un grand-écuyer de Suède dont la charge est 
vacante depuis la mort du comte de Horn. J'y penserai à 
mon retour en Suëde. Si je trouvais un prince d'une bonne 
maison de l'empire, qui me convint et qui fût d'un âge 
entre vingt ettrente aus, je le prendrais; mais je n'en ai 
pas vu encore. 

J'ai lu avec attention le mémoire de H.. Il est bien 
fait et d’un homme profond. Cependantje ne l'approuve 
pasen tout et je lui en ai détaillé mes raisons pour la par- 
tie politique et pour nos alliances. Quant à l'autre partie 
de ce projet, je l'ai va arriver depuis longtemps. Malgré 
le succès de la dernière Dièle, nécessaire au salut de 
l'État, mais acheté chèrement aux dépens de ma tran- 

: quillité et de mon bonheur particulier, jesuis sûr cepen- 
dant que le feu de 1786 brûle encore: feu qui sans 
ce fatal rassemblement n'eût jamais été allumé. D'ail- 
leurs, tant que les jacobins existent, vous pouvez être 
persuadé qu'on ne peut compter sur rien, exceptésur 
leurs efforts dans tous les sens possibles pour tout boule- 
verser. En conséquence j'écris à H. . que je désire préli- 
minairement le rétablissement du roi de France pour 
avoir un appui sûr et solide, et en second lieu, un plan 
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plus détaillé de ses proposiions sur tous les autres objets. 
Si la France est sauvée, si le ciel permet la destruction 
de cette affreuse assemblée nationale qui, non contente 
de bouleverser sa propre patrie, veut encore troubler la 
tranquillitéde tous les autres pays, ledégoût que l'oppres- 
sion de l'anarchie aura opéré, et la victoire que les bons 
principes auront obtenue, donneront une juste faveur 
au gouvernement monarchique, et mattriserontles esprits 
de tous les peuples en les éclairantsur leur vrai bonheur. 
Il fant done que l'affaire de France marche la première. 
Après cela, je me sens assez de courage pour tout ris- 
quer ; je sens même que si le ciel me réservait cette 
gloire, je serais content du rôle honorable et juste que 
j'aurais joué, et mes propresrevers me paraïtraient sup- 
portables. Vous trouverez ce langage bien sombre ; mais 
il est analogue aux circonstances, à l'idée de rassemble- 
ments d'Étais, età la perspective des animosités de ceux 
dont j'avais cru mériter d'autres sentiments, en les com- 
parant au dévouement de cette noblesse française pour 
un roi qui le lui paye si peu. Enfin il faut finir et laisser 
parir votre frère. J'attends, avant de partir moi-même, 
une réponse de Paris. Je vous embrasse de tout mon 
cœur, et vous envoie une montre d'une nouvelle mode. 
Souvenez-vous de votre ami en la regardant, 
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A MADAME LA COMTESSE DE HORN. 


Stockholm, le 29 avril 1780. 


Madame la comtesse de Horn Si j'ai tardé si long- 
temps à répondre 4 la lettre que vous m'avez adressée 
il ÿ a deux mois, c'est que j'ai voulu attendre le moment 





où je pouvais vous donner des nouvelles agréables. J'ai 
chargé le comte de Horn votre neveu, de vous dire les 
motifs pourquoi votre époux n'a pas été relâché aujour- 
d'hui. Quelque bonnes que soient les raisons que j'ai de 
lui témoigner mon mécontentement de sa conduite et 
de ses discours, je ne veux cependant me souvenir 
dans c moment que de ses services passés et de l’ancien 
attachement qu'il w'a témoigné. Dés que sa santé per- 
mettra de le transporter, le comte Sten Lewenhaupt 
vous le remettra. C'est à vous, madame la comtesse, 
dont la sagesse m'est connue, de veiller à ce qu'il ne 
s'écarte plus de son devoir. En attendant, je vous 
permets de le voir. J'espère que le plaisir que vous en 
éprouverez, vous fera oublier les peines que vous avez 
ressenties pendant ces temps de crise, et que j'aurai des 
occasions plus agréables de vous témoigner la parfaite 
considération avec laquelle je prie Dieu qu'il vous 
ait, etc. 
26 
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SUR LA RÉVOLUTION FRANÇAISE 


AU BARON DE STAËL, AMBASSADEUR DE SUÈDE EN FRANCE. 


Are-Chapelle, Le 27 juin 1791. 


Dans la profonde douleur où je suis plongé des 
malheurs qui viennent d'atteindre de nouveau le roi de 
France et sa famille, je ne puis me livrer à d'autres sen 
timents que ceux que je partage non-seulement avec 
tous les souverains, mais avec toutes les Ames sensibles 
qui voient un prince vertueux, doux et perséenté, rentrer 
dans les fers que des sujets ingrats et révoltés lui avaient 
donnés, et dont il avait eu le bonheur de sortir. 

Représentant d'un roi qui, toute sa vie, a eu soin en 
protégeant chez ses peuples une juste liberté, de main- 
tenir l'ordre publie et la dignité de sa couronne; j'attends 
de vous que vos démarches seront conformes à ma vie 
entière, aux sentiments que j'ai fait éclater, à mon carac- 
tère connu, à la dignité du trône des Gustaves, et 
surtout à l'attachement qui m'anime pour leurs majestés 
très-chrétiennes. Les soins que vous pourrez leur donner 





dans ces tristes moments et les services qu'il sera en 
votre pouvoir de leur rendre, ne vous sont plus marqués 
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comme un moyen de me plaire, mais comme un strict 
devoir de votre place de n'entrer, de ne traiter comme 
mon ambassadeur, avec personne qui n'ait l'autorité du 
roi très-chrétien, Traiter librement est une suite des 
droits de votre place, et depuis le manifeste que le roi 
de France a laissé en partant de Paris, et son retour 
forcé; sa captivité est trop authentique pour ne pas 
regarder tout acte qui émanera en son nom comme 
arraché par force, nul et supposé. C'est pourquoi ma 
volonté expresse est que vous vous absteniez de toute 
conférence avec le soi-disant ministre des affaires élran- 
gères; et à tout ce qu'on vous marquera soit de bouche 
où par écrit dans la forme diplomatique, vous répondrez 
simplement de bouche, que les érénements imprévus 
qui viennent d'arriver sortant entièrement de l’ordre 
commun, vos devoirs ne vous permettent de rien prendre 
sur vous. Vous vous réglerez au reste sur les démarches 
des autres ambassadeurs; vous suivrez et seconderez 
surtout autant qu'il vous sera possible, ceux qui pren- 
dront le plus hautement le parti du roi. Voilà les seuls 
ordres que je puisse vous donner dans ce moment; 
mais lorsque je vous prescrits la conduite que me dicte 
ma dignité aussi bien que mes senliments, je dois aussi 
prévoir les dangers de votre situation personnelle et 
quoiqu'il ne dût jamais être possible de croire que le 
caractère sacré parmi les nations, dont je vous ai revêtu, 
pôt être en danger, je dois cependant tout attendre d'un 
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peuple qui a porté ces mains coupables sur la personne 
de son souverain. C'est pourquoi vous aurez l'attention 
la plus scrupuleuse d'éviter toute occasion de compro- 
metlre votre personne et voire dignité, La plus profonde 
douleur doit régner dans l'intérieur de votre maison, et 
l'extérieur doit se régler uniquement sur les lois de 
police auxquelles tout ministre public est soumis dans 
qnelque pays qu'il se trouve. J'attends de vous du con- 
rage, de la fermeté et de la prudence. En vous plaignant 
des dangers et des tristes circonstances dont vous êles 
environné, je prie Dieu qu’il vous ait, etc. 


AU MARQUIS DE BOUILLÉ, LIBUTENANT GÉNÉRAL 
DES ARMÉES DE FRANCE ET DE SUÈDE, ETC. 


Aicln-Ghapelle, Je à juillet 4181, 


Monsieur le marquis de Bouillé! J'ai reçu avec bien 
de la gratitude la marque de confiance que vous m'avez 
dünnée en m'envoyant votre lettre à l'Assemblée natio- 
pale. Je l'ai trouvée remplie de ces sentiments d'attache- 
ment pour votre souverain et d'horreur pour l'anarchie 
qui sont si dignes d'un guerrier tel que vous. La fortune 
est aveugle dans les commotions civiles comme à la 
guerre, mais les principes de fidélité et d'honneur sont 
immuables, et la réputation y est attachée plus qu'aux 
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succès. La vôtre, depuis longtemps si bien établie comme 
militaire, vient de l'être encore plus par votre constance 
et votre inviolable attachement pour votre vertueux et 
änfortuné souverain. Il n'en est pas un en Europe qui 
ne mette un grand prix à acquérir au nombre de ses 
sujeis et de voir à la têle de ses armées un homme 
comme vous. Peut-être le plus ancien et le plus fidèle 
allié de votre patrie pourrait-il y avoir un droit préfé- 
rable aux autres, d'autant plus que vous ne quitteriez 
pas le service de voire véritable patrie en entrant au 
sien; mais dans quelque état que vous soyez, vous devez 
toujours être certain de mon estime et de l'intérêt cons- 
tant que je prendrai à vous. C'est avec ces sentiments 
que je prie Dieu qu'il, ete. 


AU MÊME, 


Drouningholm, le 3 septembre 170. 


Monsieur le marquis de Bouillé! Je viens de recevoir 
presque à la fois vos deux lettres des 11 el 46 août. Je 
vous suis bien obligé des nouvelles que vous m'y donnez. 
L'entrevue de Pilnitz décidera de bien des choses, et il 
est lemps qu'on prenne un parti, car la saison avance, 
et pour moi je ne connais d'obstacles insurmontables 
aux projets de la vie, que les obslacles physiques, et si 
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on ne se décide bientôt, celui-là deviendra l'allié le plus 
utle de l'Assemblée nationale, Je vous parlerai du 
mémoire dont il est question dans votre lettre du 16août, 
par le courrier que je vais envoyer d'ici, dans quelques 
jours, lorsque je saurai définitivement la résolution de 
r'impératrice de Russie. Mais je dois vous avertir d'avance 
que tous les marins et les cartes marines que nous 
avons ici, prouvent qu'une flotte ne peut entrer dans le 
port d’Ostende, et il est À remarquer que l'entrée de ce 
port n'est pralicable qu'en passant devant Dunkerque. 
Cela n'empêchera cependant pas l'exécution du projet st 
on trouve une sûreté pour l'hivernage: mais vous sentez 
bien aussi que l'opération combinée ne peut avoir lieu. 
et que la Motte, une fois partie des ports de Suède, doit, 
sans s'arrêter, exécuter son entreprise. Gela me convien- 
drait aussi mieux; car tous ces grands plans combinés 
réussissent rarement. Je vous écrirai incessamment sur 
tout cela avec plus de détail, Je suis au reste bien aise 
de voir le bon accord qui règne entre vous et les princes. 
M. le comte d'Artois est bien fait pour rendre justice au 
mérite et sentir Le prix de votre zèle. Je suis persuadé 
que vous lui verrez déployer dans ces moments critiques, 
les vertus d'un petit-fils de Henri IV. Je lui cn ai trouvé 
la loyauté, la franchise et le germe de toutes les qualités 
faites pour inspirer l'enthousiasme, et augmenter par IA 
l'intérêt que ses malheurs seuls auraient droit d'inspi- 
rer. Ce serait un grand point que la neutralité de l'An- 
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gleterre dont vous me parlez. Pour la Hollande, je 
doute qu'on puisse compter sur ses troupes. C’ést une 
affaire trop compliquée que de ‘remuer cette masse. 
Pour moi, je suis prêt dès que les moyens me seront 
procurés, et dans trois semaines, à dater du jour de 
l'ordre donné, l'armée sera réunie à l'endroit où il 
faudra l'embarquer. Je serais curieux de savoir à qui 
on confera le commandement de l'armée combinée de 
l'empire d'Autriche et de Prusse, Cette besogne sera bien 
difficile, ear de l'opinion et des talents de celui à qui le 
commandement sera canñé, dépendront le succès et ia 
célérité de l'entreprise. Mais ce qui est essentiel, c'est le 
secret sur l'opération qui m'a été proposée. Dans tous 
les cas, je compte vous avoir avec moi, et cela me vaudra 
dix mille hommes lei règnent le plus parfait accord et 
le plus grand calme, et nous avons la plus superbe 
récolte. Tout cela ne contrariera pas mes vues: mais le 
temps et la saison avancent, et c'est là le seul inconvé- 
nient que je redoute. J'espère que vous continuerez à 
me donner de os nouvelles, et que vous êtes persuadé 
de mon estime, Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, etc. 


AU MÊME, 


Slockholm , Le 23 décembre 4191. 


Monsieur le marquis.de Bouillé ! J'ai reçu très-erac- 
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tement toutes les lettres que vous m'avez écrites, et vous 
ne devez pas douter que je les aie lues avec l'attention 
que doit inspirer tout ce qui vient d'un homme de votre 
mérite, et qui eoncerne des affaires auxquelles je prends 
un intérêt aussi vif et aussi sincère, Je ne vous cacherai 
cependant pas qu'il y a une de vos lettres qui m'a 
surpris eutant qu'elle m'a fait de la peine, Je croyais 
que nous avions fait nos conventions à Aix-la-Chapelle, 
et qu'en chevalier français, vous y resterier. Le zèle 
pour votre souverain infortuné vous ayant fait quitter 
votre patrie, et vous étant attaché à moi son plus ancien 
allié, et vous le voyez maintenant, son unique et fidèle 
ami, je devais croire que ce ne serait que pour lui que 
vous pouviez me quitter, et que la Suède était votre 
seconde patrie. Mais j'aime à croire que vatre atlache= 
ment à votre souverain, le sentiment si noble et si 
respectable qui vous distingue, vous a emporté par 
l'enthousiasme le plus naturel pour ceux qui, comme 
vous le croyiez alors, allaient servir sa cause. Vous avez 
vu depuis qui, d'eux ou de moi, avait le zèle et la cons- 
tance joints à la sineérité. Je ne doute pas que vous n'en 
soyez éclairci, et je vous prie de croire que je ne revien- 
drai plus sur ce sujet; mais vous devez me savoir gré de 
vous avoir parlé avec franchise et loyauté de ce qui me 
tenait au cœur. Maintenant je vous regarde tout à moi, 
tout cotune je serai toujours tout à vous, Voilà ce que 
je ne pouvais vous écrire sans vous ouvrir mon cœur. 
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N'en parlons plus, et ne nous occupons que du soin de 
tirer votre roi de l'état où il est. Vous savez déjà que le 
traitésigné entre moi et l'impératrice, vient d'être ratifié, 
Sa constance et la mienne ne sont pas douteuses, Vous 








avez vu aussi qu'elle et moi sommes les seuls souverains 
qui ayons envoyé des ministres aux princes, et je puis 
vous confier que nos ministres respectifs recoiveut ordre 
de quitter Paris sous prétexte de congé, que nous nous 
préparons et nous concertons pour le printemps. mais 
que nous sommes convenus d'endormir l'Assemblée 
pour qu’elle ne prenne pas des mesures maritimes qui 
nous causeraient des embarras ou nous obligeraient à 
de plus grands préparatifs, puisque nous pe pouvons 
communiquer avec vous que par la mer. C'est du moins 
sur cela que me paraît porter le plus l'attention de 
limpératrice, et les gros vaisseaux qui se trouvent à 
Brest ne laissent pas d'appuyer les raisons de cette prin- 
cesse. Cependant elle ne cesse de presser le roi de 
Prusse et l'empereur, et je ne doute pas que cette prin- 
cesse ne réussisse enfin à persuader au chef de l'empire 
l'obligation où il est comme souverain, comme frère 
et comme empereur, de venir au secours de sa sœur el 
d'un roi opprimés. Ce que vous me mandez sur les sen- 
liments de la reine de France doit venir à l'appui des 
bonnes raisons qu'on a à lui présenter, et le forcera 
dans son dernier retranchement. Cependant l'impéra- 
Write tient fortement à ne rien faire dans le moment, 
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qui puisse dénoter l'intention d'une attaque au prin- 
temps. C'est aussi pourquoi je ne puis.agir pour avoir 
es troupes dont vous parler, qai vont quitter la solde de 
la république de provinces unies. D'ailleurs, vous savez 
que e‘est l'Espagne qui doit fournir l'argent, et quoi- 
qu'elle m'ait fait porter les paroles les plus favorables, 
il ne s'en est pas encore suivi d'effet, Cependant, tout 
est prét ici, et en attendant, pour être quitte de tout 
embarras et mettre un ordre parfait dans mes finances, 
embarrassées par les différentes sorles de monnaie 
depuis la guerre, je vais faire convoquer les états géné- 
raux. C'est, comme vous voyez, peloter en attendant 
partie. l'espère que celte Assemblée, au lieu d'apporter 
le désordre, ramènera l'ordre et la tranquillité, et qu’elle 
sera comme [a larice d'Achille qui seule savait guérir les 
maux qu'elle avait faits. Au resle, je connais un peu la 
tactique des diètes ; j'y suis assez savant, et je voudrais 
autant et aussi bien connaître la tactique des Turenne 
et des Bouillé pour bien servir la cause des vrais Fran- 
çais: mais j'ai, pour suppléer à ce que je ne sais pas 
encore, un bon second, et j'espère qu'il ne me fera pas 
faux bond. Je lui envoie pour cet effet les provisions et 
les brevets de sa charge, ainsi que ceux pour le comte 
de Bouillé et le chevalier de Rodais, en le priant de se 
souvenir qu'il m'a promis d'être mon second et mon 
compagnon d'armes. Sur ce je prie Dieu qu'il vous 
ait, ele. 
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P. 8. J'écris au comte de Lüwenheim mon ministre 
à la Haye, de me donner tous les reuseignements néces- 
saires sur Les troupes en question. 


AU MÈME, 


Gañle, le à février 4702. 


Monsieur le marquis de Bouillé ! J'ai reçu il y a quel- 
ques jours, votre lettre du 9 janvier. J'attends avec bien 
du plaisir l'arrivée de votre fils. ILsera reçu comme 
quelqu'un qui vous appartient : c'est tout vous dire. J'ai 
gémi déjà longtemps sur le peu de sécret du conseil de 
Coblentz ; mais c'est le sort ordinaire des secrets confiés 
à beaucoup de monde. J'ai été trop souvent dans le cas 
de conduire des révolutions ou de lescombattre pour ne 
pas savoir qu'elles sont infaisables si un seul ne les dirige 
pas, et qu'il est impossible de consulter d'autres queson 
cœur. Si M. le comte d'Artois voulait s'en croire, je suis 
certain qu'il serait très-capable de mener la barque à bon 
port: mais c’est un malheur aitaché aux Bourbons, 
qu'avec toutes les qualités qui font des héros, ils ont 
une défiance d'eux-mêmes qui est véritablement injuste, 
mais qui leur fait prendre trop de conseils. Il n'y arien 
de désespéré pourtant ; car il semble que l'impératrice 
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de Russie s’affermit de plusen plus dans ses résolations 
généreuses par les obstacles mêmes qu'on veuf'lui susci- 
ter, et depuis que la paix vient d'être signée avec les 
Turcs à Yassÿle9 janvier, elle aura les mains plus libres. 
Pour moi je suis ocenpé à la tenue de ma Diète qui, à 
la surprise de tous mes antagonistes, ct peut-être même 
de mes amis, se passe dans la plus parfaite tranquillité. 
J'ai cru que voulant concourir à remettre l'ordre chez 
mes amis, je devais commencer par l'établir chez moi, et 
tacher de calmer les esprits divisés. J'étais sûr des 
trois ordres, et la noblesse qui s'était le plus acharnée 
contre moi en 4789, est retenue par la pluralité déci- 
dée et l'attachement constant des trois ordres jufé- 
rieurs. On tche de lui faire comprendre que dans le 
xvme siècle, il fout que ce premier ordro de l’élat se 
soutienne par la stabilité du trône et par sa protection, 
et non en voulant lutter contre son souverain. Il n’en- 
tend pas encore entièrement ses intérêts, mais il sent 
qu'il st le plus faible et commence à avoir assez de pru- 
dence pour ne pas vouloir heurter l'opinion de son roi 
et des trois ordres ses co-états, dont les volontés réunies 
font la loi. Dans cette siation des choses, je ne puis 
presque pas douter que tout ne se passe à ma satis- 
faction, et j'aurai pour lors l'avantage d’être leseul sou- 
rerain qui ait osé risquer de réunir une aussi grande 
assemblée, et qui ait réussi. J'ai acquis, il est vrai, quel- 
que expérience dans le maniement des esprits; si j'en 
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savais autant dans l'art de la guerre, je ne craindrais 
ni les Lückner, ni les Rochambeau ; mais comme 
j'aurai avec moi de bons soldats, et pour second un 
Bouillé, je ne doute pas du succès. Sur ce je prie Dieu 
qu'il, ete. 


FIN 
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